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  CHAPITRE PREMIER


  C’étaient des soldats. Berak était leur chef.


  Pensif, il laissait son regard plonger dans l'infini. Le velours sombre du cosmos l’avait toujours fasciné et il guettait le lever de la deuxième lune de Thor avec la même anxiété teintée d’exaltation qu’un caravanier antique devait guetter un nuage au milieu du Sahara.


  Dans le cosmocruider, ce requin de la nuit, tout était silence. A peine entendait-on le «buzz-buzz-buzz» de la climatisation.


  Et pourtant le cosmocruider, posté comme une sentinelle avancée aux portes de l’infini, au seuil de la connaissance, aux limites de l’entendement, dérivait de plus en plus vite dans le néant.


  Berak, l’homme qui présidait aux destinées de l’astronef, aimait par-dessus tout ce silence. Il avait un peu l’impression qu’étant Dieu lui-même, il présidait à la naissance de l’univers.


  Mieux même: que c’était lui qui faisait lever ce deuxième soleil de Thor.


  Un faible mouvement dans son dos le fit émerger de sa contemplation philosophique. Volant avec lenteur (pour les très longs vols de surveillance, ceux qui duraient plus de six mois, on ne créait pas de pesanteur artificielle car le cœur humain avait le temps de s’habituer à fonctionner en état d’apesanteur totale), Ohrtar attrapa l'appui-nuque de son dossier juste avant de heurter l’immense baie de lympar transparent qui le séparait de l’espace et s’allongea sur sa couche.


  —C’est la quatre mille trois centième heure, annonça-t-il en balayant l’immensité noire d’un œil avide.


  Car lui aussi était fou du cosmos…


  —Quatre mille trois cents heures, Second? Et cela veut dire quoi, ça?


  —Quelque chose comme six mois terrestres.


  —Six mois… qu’est-ce que c’est à l’échelle du temps?


  —Le temps, Premier, est le seul ennemi que nous n’ayons pas su vaincre.


  —L’espace aussi, d’une certaine manière…, rétorqua Berak non sans raison. Regardez, nous voici aux confins les plus reculés, les plus secrets de la galaxie du soleil. Personne n’ira jamais plus loin. En flirtant avec la vitesse de la lumière, il nous a fallu deux mois… Soixante jours mis bout à bout pour arriver là. Soixante jours pour apercevoir quoi? Rien. Ou plutôt si: qu’il en restait infiniment plus à parcourir.


  —Une infinité de fois ce que nous avons fait…


  —Vous avez raison, Second. Vous avez toujours raison, Second. Mais il y a aussi les fontaines blanches.


  —Vous y croyez vous à ces fenêtres sur le temps?


  —Cette théorie en vaut une autre… De toute façon, la preuve a été faite depuis quarante-deux ans que nous n’irons jamais plus vite que la vitesse normale de nos cosmocruiders.


  —Et que se passe-t-il après?


  —La dématérialisation.


  —Et si au lieu de cela c’était un passage dans le temps. Hors du temps, plutôt.


  —Alors, on doit s’y sentir drôlement bien «hors du temps» car aucun de ceux à qui c’est arrivé n’a jamais éprouvé le besoin de revenir nous raconter ce qu’il avait ressenti! ironisa assez funèbrement Berak.


  Et c’était vrai. Des expériences avaient été tentées. Des cosmocruiders spéciaux, c’est-à-dire les versions expérimentales des hypernefs de transit, avaient été catapultés en accélération continue et suivis de loin en loin par des relais. Parvenus à une certaine vitesse, ils disparaissaient corps et biens. Instantanément.


  Et sans jamais laisser ni épave ni débris.


  On savait qu’ils n’avaient pas explosé, car cela on l’aurait vu… Le mystère restait entier…


  —Une dose de spaceflash, Premier?


  Berak tourna son regard gris vers Ohrtar.


  —En l’honneur du double soleil de Thor?


  —En l’honneur du retour.


  —Pressé, hein?


  Ohrtar tira de la poche de sa combinaison orange deux tubes-doses et en tendit un à son chef qui, d’une pression, poussa le liquide au fond de sa gorge.


  L’alcool lui fit courir du feu dans les veines. Il plia le tube dose et l’inséra dans l’un des filets magnétiques.


  —Pressé, c’est beaucoup dire… J’ai vu quelqu’un d’intéressant sur Oméga.


  —Qu’est-ce qu’elle fait? sourit Berak.


  Ohrtar éclata de rire.


  —Des tubes-doses de spaceflash… Elle travaille dans l’usine souterraine de conditionnement nutritif d’OmégaII.


  —Ah!… Regardez, Second… Le soleil de Thor… La chose la plus grandiose qui puisse se concevoir…


  Et Berak, bien que transporté d’enthousiasme pour tout ce qui touchait à l’espace, ne se trompait pas. Surgissant du monstre mort qu’était Delta du Cygne, luisant de cette étrange lumière sépulcrale qui était celle même de l’infini, le globe de radium venait de surgir des abysses du cosmos. Etrange soleil que ces deux coupes d’or montant dans un arc vertigineux qui flamboyait si loin qu’on l’apercevait depuis Altaïr et même de la Vierge.


  Fascinés, les deux pilotes restèrent ainsi dans un état quasi hypnotique comme toutes les fois que dans toute sa splendeur le double astre en fusion déroulait son écharpe de lumière et ce ne fut que le bourdonnement rapide d’une vidéo qui les fit émerger de leur extase.


  —Qu’est-ce que c’est, Cinquième? demanda Berak qui venait de reconnaître le regard du cosmonavigateur sur l’écran.


  —J’ai un contact lointain, Premier.


  Berak, mécontent qu’on ait osé le déranger dans sa contemplation amoureuse, haussa les épaules.


  —En avez-vous la certitude au moins?


  —Il est très loin.


  —Taille?


  —Trop loin, les senseurs ne le captent qu’irrégulièrement.


  —Alors, ne m’agacez pas avec ça! Calcul de trajectographie dès que possible. Télécom?


  Un visage au nez en bec d’aigle et dont les yeux noirs paraissaient exagérément brillants au fond d’orbites étrangement creuses se dessina sur l’écran au-dessus.


  —Premier?


  —Préparez une liaison hyperfréquentielle pour la prochaine vacation. Vous annoncerez notre retournement.


  Un large sourire éclaira le visage de l’homme-oiseau de proie qui à bord était responsable de tout ce qui touchait aux télécommunications. Un sacré boulot dans ces toupilles qui évoluaient aux limites de la galaxie.


  Et du reste, ces cosmocruiders n’étaient que cela: les yeux et les oreilles de l’humanité à l’écoute de l’infini.


  Berak éteignit la vidéo.


  —Eh bien, Second, j’ai l’impression que tout le monde n’attendait que ça: l’ordre de retournement.


  —Il y a longtemps que la vidéothèque du bord a été pillée! Six mois de patrouille aux confins, c’est long… Il ne se passe jamais rien.


  —Et c’est très bien ainsi. Il ne doit rien se passer, Second; quand rien ne se passe, cela prouve que tout fonctionne parfaitement.


  Ils rirent tous deux. Le double soleil de Thor devenait éblouissant maintenant et, poussant sur une commande digitale, touche anonyme perdue dans l’immense clavier qui ceinturait presque sa couche de commandement, Berak assombrit le lympar de la baie. Des millions d’étoiles s’éteignirent et les soleils jumeaux, qui viraient au pourpre, redevinrent bleus, jetant leur froide lumière dans les ténèbres incommensurables.


  —Troisième?


  L’écran s’éclaira sur un homme en survêtement jaune, insigne de ses fonctions à bord.


  —Calculez-moi une orbite de transfert… On rentre à la maison.


  Lui ne sourit pas. Berak en déduisit que la nouvelle avait déjà dû se répandre comme une traînée de poudre parmi les treize hommes d’équipage.


  Au moment où il éteignait l’écran, celui-ci clignota:


  —Ici Troisième… La «chose»… elle monte vers nous. Renseignement confirmé, il ne s’agit pas d’une interférence due à l’aurore de Thor.


  Berak réfléchit un moment, le menton dans la main et l’air pensif. Lui aussi en avait assez de cette patrouille qui n’en finissait pas. Lui aussi rêvait de courir dans des prés, d’entendre autre chose que les climatiseurs et les appels d’interphone.


  Et puis, il en avait marre d’évoluer d’un bout à l’autre de son bâtiment. Dire que cela l’avait tant amusé aux premières années de sa carrière!


  A côté de lui, délaissant les deux soleils qui n’intéressaient plus personne du reste, Ohrtar scrutait son visage, guettant sa réaction.


  —C’est sans doute un astéroïde… Oui, c’est sûrement ça; il en passe parfois des milliers par ici. (Il connecta l’émission.) Vous l’avez en continu, Troisième?


  —Oui, Premier… Très net maintenant.


  —Trajectographie en vitesse.


  —Entendu.


  Il y avait un million de chances pour que cette masse, détectée par les radars à très longue portée du cosmocruider, soit dangereuse. Le cosmos était vaste et bien que les astéroïdes qui dérivaient à l’infini fussent nombreux, bien rares étaient ceux que leur trajectoire condamnait à la destruction par laser.


  Berak voulut reprendre la conversation là où il l’avait laissée, ne se rappela plus ce qu’il avait dit et secoua la tête. Il se sentait las. Terriblement las de cette inactivité forcée.


  —Vous habitez Terre, Second?


  —Oh! Je n’ai pas les moyens… Je fais partie du Second Peuple, celui qui a émigré.


  —Après le G.M.


  —Non, le Grand Massacre de 2042 n’y est pour rien. Je crois que c’est la perspective d’un gisement de transpax qui a décidé mon aïeul à prendre le chemin des étoiles.


  —Ah! Antarès? Le rêve fou!… sourit Berak. Et il en a trouvé?


  —Il n’a trouvé que mon arrière-arrière-arrière-grand-mère.


  —A défaut de transpax! Autrement dit, cela fait deux bons siècles que vous vivez sur Antarès et que…


  —Trajectographie, Premier, s’interposa le radariste qui venait de décortiquer tous les paramètres.


  —Allez-y, Troisième.


  Il parut prendre une rapide inspiration et baissa les yeux sur un écran de visualisation situé face à lui.


  —Mobile en dérive, vitesse constante, relativement lent, se dépla…


  —Combien?


  —Euh!… Vingt-deux kilomètres seconde… Constant. Parfaitement constant.


  Berak et Ohrtar, sans se consulter du regard, pensèrent la même chose. S’ils devaient manœuvrer pour détruire cet astéroïde, ils ne perdraient pas trop de temps.


  —Ensuite?


  —Dimensions approximatives: cent mètres terrestres sur quatre-vingts sur cinquante, affecte grossièrement la forme d’un parallélépipède rectangle.


  —N’importe quoi! Vous avez déjà vu un astéroïde avec une forme de boîte, Troisième?


  Le spécialiste de trajectographie se troubla.


  —J’ai dit approximativement, Premier…


  —Continuez, ajouta Berak qui bâillait à s’en décrocher la mâchoire.


  —Trajectoire constante, aucune révolution sur lui-même… Direction générale Terre.


  —Par les chiens d’Orion! Confirmez-moi ce renseignement, Troisième. Je veux avoir une certitude.


  —Tout de suite, Premier.


  Berak fronça les sourcils et regarda Ohrtar, le prenant à témoin de tant d’injustice.


  —Tout de même, six mois qu’on attend et à l’heure du retournement, qu’est-ce qui se pointe? Un astéroïde fantôme. Et où va ce pèlerin? Sur Terre.


  —Baff… à une telle distance, même si les calculs de Troisième sont justes à huit décimales près, le coefficient de probabilité reste presque nul et…


  —Allez expliquer ça au Conseil Suprême, vous! Depuis l'aérolithe de Norvège, ils ne veulent prendre aucun risque, quitte à incendier la moitié du cosmos!…


  Ohrtar acquiesça. Tout le monde avait entendu parler de cet aérolithe pesant quelques milliers de tonnes d’antimatière et qui un jour, au terme d’une trajectoire fantaisiste, avait percuté la Norvège.


  Depuis, cela faisait partie de l’Histoire de Terre au même titre que le Grand Massacre de 2042 ou la découverte du feu ou le premier homme sur la Lune…


  Car la Norvège n’existait plus jusqu’aux forêts de Stavkirkk…


  Quant aux raz de marée qui s’en étaient suivis…


  —Renseignements confirmés, Premier, tomba, abrupte la voix de Troisième.


  —Flanquez-moi tout ça en cartes perforées et déterminez une trajectoire d’interception, Troisième. Continuez les observations… Second?


  Ohrtar leva la tête.


  —Vous conduirez cette interception. Nous lancerons un premier Trident à cinquante mille kilomètres… Selon les destructions, nous prendrons ensemble une décision pour catapulter le PlutonII.


  —Bien, Premier… Je vais en soute voir les missiliers.


  Ohrtar fit sauter sa ceinture magnétique et, se repoussant des deux bras, s’éleva sans effort au-dessus des différentes consoles de commande et de pilotage, véritable cerveau du navire de l’espace.


  Lorsqu’il plongea dans la coursive d’apesanteur qui menait sous le ventre effilé du requin, il entendit Berak jurer dans son dos.


  —C’est bien notre veine, juste au moment du retournement!…


  Il se prit à sourire. Premier était le seul qui n’eût jamais marqué la moindre impatience pour revenir sur Oméga. Mais ce n’était qu’une façade, il en avait toujours été convaincu.


  Maintenant, il en avait la preuve! Lui aussi, tout premier à bord qu’il était, avait envie de courir dans l’herbe et de faire ces mille petites choses que font les humains et qui rendent la vie supportable.


  Et les relais spatiaux étaient parfaitement conçus pour ça!… S’orientant d’une poussée des bras, Ohrtar pénétra à l’horizontale dans le cœur du cosmocruider. Surpris, les quatre missiliers, en train de digérer des programmes de vidéocassettes, levèrent la tête vers lui.


  Ce n’était pas tous les jours qu’on voyait Second venir renifler dans l’antichambre de l’enfer.


  —On commence le retournement? demanda un jeune cosmonaute plein d’espoir.


  Alors la nouvelle leur tomba dessus comme la foudre.


  —Conditionnez un Trident. Catapultage sous trente minutes, et que ça saute!


  —Un Tri… un Tri? Vous avez dit qu’on va…


  Ohrtar stoppa son vol en attrapant le hauban d’une des ogives de missile.


  —Silence, Septième… Vous avez tous envie de faire ce retournement, vous ne pensez même qu’à ça. Alors confidence pour confidence, moi aussi. Mais il y a une grosse bête qui a choisi ce moment pour rappliquer, alors on va la décourager d’aller plus loin avant de ficher le camp, compris?


  Complètement écœurés, les quatre missiliers hochèrent la tête. A cet instant une vidéo clignota.


  La voix de Berak.


  —Second? Au poste avant…


  —Immédiatement, Premier?


  —Encore plus vite que ça!


  Ohrtar «s’envola» de nouveau. Mais cette fois la colère avait fait place à l’inquiétude.


  CHAPITRE II


  —Moins dix secondes, Premier.


  Berak se contenta d’incliner la tête, regardant sur la table de poursuite lumineuse la croix qui symbolisait l’aérolithe et celle du cosmocruider.


  Entre eux deux, cinquante mille kilomètres.


  Deux minutes de trajectoire…


  —Allons, désintégrons ce gros machin, au moins j’aurai l’impression d’avoir fait quelque chose d’utile pendant cette patrouille…


  —Une fois n’est pas coutume, gloussa Ohrtar sans sourire, et l’œil rivé à sa table de commande. Ça vient, secteur lancement?


  La voix rauque de Quatrième, le chef des missiliers qui conservait de lointaines origines asiatiques, des yeux obliques et fortement bridés, emplit tout le poste de pilotage.


  —Oui, Second. Le gyrocompas vient d’être lancé.


  —M’en f… de votre gyrocompas! Catapultez-moi votre bestiole en vitesse et qu’on rentre!


  A l’autre bout du cosmocruider, il y eut un grognement. Les missiliers ne pouvaient faire plus vite. On ne catapultait pas ce genre de torpille diabolique qu’était un Trident, qui par surcroît voyageait dans une soute dont la température en dépit de la climatisation ne devait pas excéder deux ou trois degrés, et ce depuis six mois, sans procéder à quelques réglages et vérifications de dernière seconde.


  Dans la soute, Quatrième abaissa un dernier levier en plongeant la main à l’intérieur du corps du robot. Il referma un minuscule capot et se recula, regardant la bête prête à bondir hors de son silo.


  —Evacuation!


  Ses trois aides s’enlevèrent l’un après l’autre du plancher et gagnèrent le couloir de transfert.


  Olkor resta seul.


  —Dispositif de tir enclenché. Evacuation terminée. Prêt au lancement.


  A son tour, il fila vers l'écoutille qu’il referma soigneusement. Tous se retrouvèrent au blockhaus de cosmonavigation devant une batterie d’écrans de télévision où apparaissait sous divers angles la torpille atomique encore tapie au fond de son silo.


  A l’avant, dans la «bulle» de lympar qui lui donnait l’impression hallucinante d’être seul au milieu de l’espace, Berak demanda:


  —Cinquième, vous avez l’autorisation de tir?


  —Oui, Premier. Terre accorde son autorisation.


  —Vous avez intégré tous les paramètres?


  —Absolument, y compris le poids spécifique. A ce sujet…


  —Moins dix secondes, avertit Olkor, le chef missilier.


  —A ce sujet, Cinquième?


  —Le poids spécifique est très bas, Premier.


  —Eh bien, c’est une roche volcanique, une sorte de lave, ça n’en sera que plus facile.


  —Certainement, Premier.


  Quelques secondes s’écoulèrent. Le cosmocruider poursuivait sa course dans l’espace galactique, aussi stable qu’un cargo.


  —Ejection!


  Comme si soudain le missile atomique eût été animé d’une vie propre, il s’éleva lentement, brandi hors de son silo par un long bras télescopique. Comme deux mâchoires monstrueuses, les volets s’écartèrent sur le sommet de l'hypernef. Berak et Ohrtar virent sur leur écran le cône effilé du missile pointer avec une lenteur menaçante et se stabiliser au bout de quelques secondes.


  —Allez-y, Second.


  Ohrtar étendit le bras dès que les volets du silo se furent refermés. Il ne fallait pas que la flamme de départ vienne carboniser tout l’intérieur du cosmocruider. Sans oublier que ce n’était pas le seul missile qu’emportait l’hypernef.


  —Mise à feu!


  Un éclair rougeâtre: à l’arrière du missile, une flamme de chalumeau s’étira tout de suite sur plusieurs centaines de mètres. Brusquement, elle vira au rouge et le Trident se catapulta en avant, balafrant tout le cosmos d’une orbe vif-argent.


  A peine si le cosmocruider avait oscillé au catapultage. De toute façon, l’ordinateur de contrôle d’attitude le recalerait à moins d’un degré près sur son objectif.


  Maintenant le missile fonçait vers sa proie. Il n’était plus qu’un petit point lumineux, une étoile filante, qui se déplaçait quelque part vers le double soleil de Thor.


  —Télécom? demanda Berak.


  —Oui, Premier.


  —Annoncez à Terre qu’on vient de lancer.


  —Il y a une transmission en cours, Premier.


  J’expédie le C.R. de tir immédiatement après.


  Berak repoussa d’une chiquenaude la touche qui lui avait permis de rentrer en communication avec le blockhaus de télécommunications et inspecta les différents écrans de vidéo. Sur l’un d’eux, il repéra les missiliers qui, à la suite d’Olkor, retournaient à leur soute placer un nouveau missile sur son berceau.


  —Qu’est-ce que vous en pensez, Second, on remonte en puissance avec un Trident ou… le PlutonII?


  Le missile était devenu invisible maintenant et continuait sa course poussant dans une accélération folle sa charge atomique dans le cosmos.


  Ohrtar se gratta l’occiput.


  —Je ne pense pas, si vraiment le poids spécifique de ce morceau d’étoile est si faible, le Tri…


  —Compartiment missiles! Le capteur du Trident vient de «prendre en compte» l’astéroïde.


  —Bien, Septième, bon lancement. A combien l’impact?


  —Trente secondes, Premier.


  —Trente secondes, bien pris.


  —On va sûrement voir une magnifique aurore, supposa Ohrtar toujours amateur de spectacle.


  Les deux hommes sondèrent les profondeurs infinies du cosmos de leur pauvre regard humain, «visualisant» déjà par la pensée la terrible fusée qui, attirée par son propre radar, fonçait vers cet astéroïde pour le désintégrer dans une petite apocalypse.


  Tout à coup, au lieu de l’éclair aveuglant qui devait éclipser le double soleil de Thor et former un anneau de plus en plus impressionnant (comme toutes les explosions atomiques dans l’espace) une sonnerie d’alerte résonna d’un bout à l’autre de l’hypernef. En même temps, la figure de Mowl, le spécialiste des télécommunications, apparut sur la vidéo.


  —Premier! Premier! Message de Terre sur la bande d’urgence.


  —Je vous écoute, Mowl, lança Berak qui en oubliait d’appeler le cosmotransmetteur par son grade comme il était d’usage.


  Tout de suite, Ohrtar et lui avaient senti que quelque chose de grave se passait. Ne serait-ce que parce que Terre avait utilisé la bande d’urgence hyperfréquentielle.


  —Ordre de ne rien tenter sur l’astéroïde. Message suit.


  La mâchoire de Berak parut se décrocher et il resta un bref moment comme tétanisé.


  —Par les chiens d’Orion!… Et ça vient d’où?


  —Conseil Suprême. Premier Cercle, l’avertit aussitôt Mowl en lui coupant la parole.


  —Dix secondes pour l’impact, décompta Ohrtar, neuf… huit…


  Berak se pinça les lèvres jusqu’au sang, puis lançant le bras avec une rapidité de crotale sur son pupitre, se brancha sur la batterie de tir. Avec une lenteur inhabituelle, mais sans doute n’était-ce qu’une impression, la liaison s’établit.


  —Six… cinq… quatre…, égrenait Ohrtar, toujours précis.


  —Septième écoute, annonça le chef missilier.


  —Audodestruction immédiate du Trident. Je dis AUTODESTRUCTION IMMEDIATE DU TRIDENT!


  —Quoi? s’exclama Ohrtar. Mais je…


  La voix d’ordinaire basse et toujours égale du commandant du cosmocruider s’enfla jusqu’à devenir hurlement. C’est à demi dressé hors de son siège qu’il gueula:


  —Autodestruction immédiate du missile, IM-ME-DIA-TE! Vous avez comp…


  Une lueur fantastique zébra soudain le noir cosmique. Et tout de suite, dans un silence qui rendait le déchaînement de forces en furie plus impressionnant encore, naquit un noyau plus éblouissant que mille soleils. En dépit du réglage automatique de l’opacité de la bulle de lympar, Berak et Ohrtar détournèrent la tête…


  —Explosion! se borna à signaler le Second, avec un goût d’échec dans la bouche.


  —Olkor! rugit Berak hors de lui. Olkor, pourquoi m’avez-vous fait répéter?


  Tout l’équipage devait être à l’écoute, pressentant qu’il se passait quelque chose de parfaitement anormal tout à coup. Ne serait-ce qu’à cause des beuglements de Berak d’un bout à l’autre de l’hypernef, lui qui ne criait pour ainsi dire jamais!


  —Mais je… c’était tellement inattendu que… je…


  —Olkor! Au poste avant immédiatement! Rappliquez immédiatement au poste de contrôle d’attitude!


  Le visage du technicien se dilua dans l’écran. A l’avant du cosmocruider, le spectacle était devenu dantesque. Le cosmos était rouge de sang. La mortelle bulle de lumière avait pris des proportions colossales et virait au pourpre à mesure qu’elle perdait de son infernale chaleur.


  —Par Zimbletob! Comment expliquer ça, Ohrtar? demanda Berak, atterré par les conséquences de son échec.


  La discipline spatiale était sans appel et féroce comme celle qui sévissait dans la marine au temps des caravelles. La moindre erreur était impitoyablement sanctionnée et il n’était admis aucun faiblissement.


  Ohrtar, cessant de regarder le poudroiement de l’explosion, poussa une touche.


  —Cinquième, avez-vous accusé réception du message de Terre?


  —Oui, Second, immédiatement. Par signal spécial sur la B.U.


  —Merci, Cinquième. C’est tout ce que je voulais savoir (il attendit que l’image se soit effacée de l’écran pour se tourner vers son chef). Il n’y a aucun moyen, Premier, plus aucun moyen.


  —Enfin, c’est tout de même un comble! s’insurgea Berak dans une colère qu’il savait d’emblée inutile. Voilà six mois qu’il ne se passe rien, et ils nous laissent trois secondes pour réagir! Personne n’aurait fait mieux que nous.


  Ohrtar évita de répondre. Personne ne prendrait jamais cet argument en considération devant la Cour Suprême du Premier Cercle. En matière de discipline spatiale, seul le résultat comptait.


  Il se contenta de soupirer. L’énorme anneau avait maintenant cessé de se tordre comme une bête en furie et virait peu à peu au vermillon avec parfois d’étranges taches mordorées.


  Mowl surgit avec l’air de rebondir au-dessus du «plancher». Berak l’accueillît d’un hurlement.


  —Combien de temps vous faut-il pour obéir, hein? Pourquoi n’avez-vous pas détruit le missile quand je vous l’ai dit? Autodestruction, savez-vous ce que ça signifie au moins? Ou l’avez-vous oublié là-bas dans votre soute? Au-to-des-truc-tion? Ça ne vous dit rien? Ou peut-être n’étiez-vous pas prêt? Répondez! Mais répondez donc, Septième!


  Abasourdi, le missilier laissa passer le flot de paroles de son chef déchaîné.


  —Mais… j’ai détruit le missile, Premier. La... le dispositif d’autodestruction avait été connecté avant le départ et quand…


  —Vous voulez dire que…


  —Le Trident a sauté dès que vous me l’avez ordonné, Premier.


  Livide, l’homme avait un accent de sincérité qui prouvait qu’il était loin d’oser mentir.


  —Alors, il a sauté une fraction de seconde seulement avant la percussion, grommela Berak haletant. Mais pourquoi? (Sa voix s’enfla de nouveau.) Pourquoi avez-vous attendu un second ordre, Olkor?


  Un top sonore et tout de suite le visage de Kowl, le cosmotransmetteur, envahit la vidéo.


  —Premier, Terre ordonne de ne s’approcher de l’astéroïde sous aucun prétexte et de ne rien tenter contre lui.


  —Qu’est-ce que c’est que cette histoire? jura Ohrtar. Quel est le texte exact que vous avez reçu, Mowl?


  —Centre contrôle Appalaches ordonne à cosmocruider Delta 4 prendre astéroïde détecté en surveillance continue. Ne rien tenter contre lui. Ne pas s'en approcher a moins de vingt mille kilomètres terrestres. Message suit. Stop et fin.


  Atterrés, Mowl, Ohrtar et Berak se consultèrent instinctivement du regard. Tout cela était du plus incompréhensible.


  —Eh bien! on est dans de beaux draps! soliloqua soudain Berak d’une voix méconnaissable. Cette fois, on a touché le gros lot! Comment expliquer ça?


  Soudain, pris d’une inspiration subite, Ohrtar appela le blockhaus de cosmonavigation, l’antre de Jator.


  —Cinquième? Second ici. Résultat du tir?


  —Nul, Second. Le Trident semble avoir manqué son objectif. Celui-ci continue à dériver. Direction et allure constantes…


  —Confirmez ça! cria brusquement Berak qui parut sortir d’un cauchemar.


  —Je le vois très bien, Premier, répondit Jotar qui avait reconnu la voix de son chef. Il semblerait, d’après le déroulement de la phase d’approche, que le Trident ait eu une explosion prématurée.


  —Prématurée! Prématurée! Prématurée! s’exclama Berak, rendu à la vie. Mais bien sûr… bien sûr…


  Il étreignit le bras d’Olkor qui osait de nouveau respirer.


  —Oh! Septième, oubliez ce que je vous ai dit…, oubliez ça.


  —Eh bien! Ohrtar, on a frôlé la catastrophe de près, on dirait!


  Le cosmonaute acquiesça. A l’inverse de son chef, lui était resté impassible, ou presque.


  —Vous ne trouvez pas surprenant ce message du Premier Cercle concernant cet astéroïde, Premier?


  A des milliers de kilomètres de là, l’infernale boule rouge se diluait peu à peu dans d’étonnants tentacules de lumières vénéneuses…


  CHAPITRE III


  Hog fit un mouvement très lent de ses pieds que prolongeaient de longues palmes et s’éleva de quelques mètres sous la surface des eaux tièdes et lumineuses, ce qui eut pour effet de le faire basculer par-dessus une extraordinaire fleur de corail.


  Il resta ainsi quelques secondes «en chandelle», comme il disait, contemplant ces merveilleux madrépores que le soleil, là-haut, le soleil de Terre, irisait de couleurs moirées.


  Un poisson fila dans un trait d’argent. Plus lourde, une raie bleutée planait majestueusement dans les clairières de sable, cherchant sa pitance tandis que sa queue vénéneuse fouettait comme une antenne l’eau transparente.


  Hog la suivit un moment à distance, déplorant que ce ne fût pas une tortue; dans ce cas, il se serait accroché aux rebords de la carapace et se serait laissé traîner.


  Son jeu préféré.


  Et d’ailleurs, que faire d’autre en vacances. Et puis, tout en étant un délassement du corps et surtout de l’esprit, cette inaction forcée dans ces aquavilles des mers chaudes pour ceux du Premier Cercle n’était pas un luxe…


  Hog rentrait de Procyon et réaccoutumait doucement son organisme aux effets de la pesanteur terrestre.


  Il délaissa la raie bleue et s’avança jusqu’au tombant, là où basculait brusquement le plateau continental, ses rosaces de coraux, ses madrépores et ses algues tentaculaires.


  Hog se laissa filer jusqu’à l’extrême frange des concrétions et resta un long moment suspendu sans effort aucun dans cette eau tiède et mobile qui le massait d’une caresse voluptueuse.


  Il eut faim soudain, consulta son chronomètre et pensa que Leni l’attendait là-bas dans l’aqualiv; sans doute devait-elle guetter son apparition au travers des hublots.


  Hog se surprit à sourire. Il aimait bien Leni, cette fille qu’on lui avait affectée pour son repos. Elle cuisinait bien, connaissait beaucoup de choses, faisait bien l’amour et savait deviner ses moindres pensées…


  Il nageait de plus en plus vite maintenant, s’étant légèrement élevé pour ne plus être obligé de contourner les fleurs des coraux et les blocs de rochers tapissés d’algues.


  Bien sûr, il n’était pas naïf au point de croire que Leni avait été tirée au sort ou qu’elle avait sauté d’enthousiasme lorsque les Gardiens lui avaient appris qu’elle était désignée pour être la compagne d’un homme du Premier Cercle.


  Car c’était cela son métier… Et elle avait appris à parler géologie ou musique exactement comme à tirer le maximum de plaisir du corps d’un homme ou à déceler, pour les extirper de lui, toutes les idées négatives avant la naissance des premières névroses.


  Car, en cette année 2121, s’il y avait une chose que l’on vénérait par-dessus tout, c’était bien le cerveau humain. Tout était fait et créé pour lui et en fonction de lui…


  Jusqu’à ces villages de relaxation des mers chaudes. (Il en existait aussi en altitude, en jungle climatisée ou dans ces immenses plaines chinoises désertes où l’on pouvait chasser des journées durant et se donner l’illusion d’être redevenu un sauvage ou même d’être le premier homme ou la première femme…)


  L’aqualiv apparut soudain. Depuis trois semaines qu’il était là, Hog connaissait les moindres fleurs des coraux et s’était dirigé sans problème. Il devina, derrière le hublot ovale du salon, la gracile silhouette de Leni qui scrutait le bleu très pur de l’eau et suivait, attentive, la course oscillante d’un couple de méduses.


  Dès qu’elle le vit, elle bondit sur ses pieds et lui adressa un signe de la main.


  Il lui rendit son sourire, passa sous le tripode et émergea dans le sas. En quelques secondes, il fut au sec et dégrafa son «branchya», cet appareil découvert deux siècles plus tôt et qui décomposait quasi instantanément l’eau de mer dans une infinité d’alvéoles microscopiques, rendant enfin l’homme semblable au poisson.


  Leni surgit au moment où Hog enlevait ses palmes. Elle se pencha et posa ses lèvres sur les siennes. Leni, toute frémissante, s’agenouilla près de lui et poussa un soupir lorsque, introduisant sa main sous la mince toge qu’elle portait, il engloba dans sa paume le globe d’un sein tiède, lourd et ferme.


  Tous deux restèrent un long moment enlacés et, cédant au désir qu’elle avait allumé en lui, Hog allait la coucher à l’endroit même où ils étaient lorsque, plus leste qu’un chat, elle bondit en arrière et éclata de rire au spectacle de la figure déconfite de son amant.


  —Tu ne penses donc qu’à ça…


  —Viens ici! Viens ici!


  —Que non! C’est l’heure de manger…


  —Après? fit-il plein d’espoir.


  —On verra, minauda-t-elle en entourant son doigt d’une boucle de ses cheveux. On verra…


  Il sauta sur ses jambes et l’enlaça avant même qu’elle n’eût esquissé un geste de fuite.


  —Oui, eh bien c’est tout vu!


  Enlevant la très jeune femme dans ses bras musculeux, il la porta dans le petit living circulaire et la renversa sur le divan, là même où il l’avait aperçue tout à l’heure.


  —Hog! Hog! Tu sais bien…


  Il lui ferma la bouche d’un baiser brûlant et, le sang fouetté par la vision de ce jeune corps qui se débattait sous lui, arracha presque sa demi-toge blanche.


  Leni s’offrait maintenant. Les paupières à demi fermées, elle se laissait aller au plaisir de ses sens, heureuse de succomber à un amant aussi ardent.


  Elle poussa un faible râle lorsqu’il la posséda, ouvrit la bouche et noua ses bras autour de ses hanches pour l’attirer encore plus fort en elle. C’est alors qu’elle vit la grande ombre au-dessus d’eux.


  Elle s’était posée là –sans bruit bien sûr– et oscillait doucement une vingtaine de mètres plus haut au gré des vaguelettes.


  —Hog! Hog!…


  Mais lui n’entendait plus rien, rien que les battements affolés de son cœur, ne voyait plus rien que le corps de Leni, les seins palpitants de Leni, ou la gorge offerte de Leni…


  —Hog! Un Skifly, «ils» sont venus…


  Ce fut comme si le tonnerre était entré dans la villa sous-marine. Hog leva les yeux à son tour et aperçut la forme effilée de la navette ainsi que ses deux patins enfoncés dans l’eau car ils s’y tenaient immobiles.


  A cet instant résonna le timbre du sas de remontée.


  Hog laissa échapper tout un chapelet de jurons des plus choisis avant de se séparer à regret de la jeune femme qui roula en boule sur le côté et courut repêcher sa toge sous le divan.


  Hog achevait de passer un pagne sur ses reins lorsque le timbre d’appel stridula sur un mode plus impératif.


  —Même pas moyen de s’aimer tranquilles, où donc faut-il aller? grommela Hog en caressant doucement les longs cheveux de Leni qui s’effaça pour le laisser pénétrer dans l’étroit couloir.


  Légèrement inquiet, Hog déclencha le glissement de la cloison de séparation.


  L’homme était là, au fond du cylindre, vêtu de la funèbre combinaison noire et argent des Gardiens. L’étoile rouge sur la demi-cagoule qui entourait son crâne ras prouvait que lui-même appartenait au Quatrième Cercle, c’est-à-dire celui des exécutifs. Le Premier Cercle étant réservé aux concepteurs et les deux autres aux voies du commandement et de la planification.


  —Hog-Wan-Bâh?


  Hog hocha la tête et exhiba la plaque magnétique que le messager inséra dans une petite boîte noire qu’il portait à même sa ceinture. Deux lumières clignotèrent puis il y eut une faible vibration et la carte sauta dans la paume du Gardien qui la restitua à son propriétaire, satisfait.


  —Je viens du Conseil Suprême.


  —Je le vois bien, fit entendre Hog, bougon. Fermez le sas: la différence de pression m’incommode et c’est climatisé ici.


  L’homme, une sorte de géant, dut courber sa haute taille pour pénétrer dans le module d’habitation. Le sas se referma aussitôt et la pression redevint normale en dépit de la profondeur.


  Leni connaissait par cœur ce qui allait suivre. Elle affectait de s’être plongée dans un programme vidéo et continuait à tortiller ses boucles auburn d’un doigt distrait.


  —C’est… une mission?


  —Je l’ignore, tout ce que je sais, c’est que je dois vous amener avec moi.


  Hog fronça les sourcils.


  —Avec vous! Mais quand?


  —Immédiatement.


  —Mais… et Leni? Enfin, je veux dire ma compagne. Elle vient du secteur Nord-IV du troisième continent.


  —Elle restera là. Nous reviendrons la chercher. Je note.


  Dans son coin, Leni poussa un profond soupir. Elle savait que son amant d’un mois lui serait retiré un jour –et d’ailleurs, c’était dans l’ordre normal des choses– mais elle ne s’attendait pas à ce que leur vie commune ne dure que huit jours alors qu’ils s’étaient choisis mutuellement sur vidéo et qu’il l’avait amenée depuis le troisième continent, c’est-à-dire celui du froid, jusqu’ici, l’ancienne mer Rouge des Anciens.


  Et puis, pour tout dire, il lui plaisait bien avec ses cheveux très noirs, son visage en lame de couteau, souvent bleui de barbe, et que balafrait parfois un immense sourire de nacre.


  Hog hésitait, se balançant d’une jambe sur l’autre en regardant tour à tour Leni, immobile devant le hublot ovale, les coraux qui se profilaient derrière et le Gardien du Premier Cercle.


  —Je viens, se décida-t-il brusquement.


  —Tout de suite!


  —Le temps de dire adieu.


  L’homme du Quatrième Cercle comprit que cet inconnu voulait rester seul un dernier instant et acquiesça, se laissant emporter par la plaque magnétique vers la surface où se balançait le Skifly.


  Lorsqu’il eut vu ses pieds s’élever jusqu’à disparaître, Hog se retourna vers Leni, son sourire s’était un peu éteint. Lui aussi regrettait. Beaucoup.


  Il s’avança vers elle, la main tendue, mais il la vit sans surprise se jeter contre sa poitrine. «Déjà!» disaient ses yeux clairs.


  —Je regrette, Leni, je regrette vraiment, tu sais…


  —Bien sûr; le Premier Cercle… Tu n’y peux rien…


  Il cherchait des mots qui ne venaient pas. Derrière le hublot, un gros poisson passait et repassait sans cesse, les regardant de ses yeux myopes.


  —Cela a été trop court, Leni, beaucoup trop court… J’avais droit à un mois, tu sais.


  —Je sais, tu me l’avais promis… Moi aussi, je comptais…


  Ce fut elle qui le repoussa. D’un coup. Presque furieuse.


  —Oh! et puis à quoi bon! Tu vas partir… toi aussi. Inutile de nous attendrir en disant des trucs qui vont nous faire mal, nos probabilités de chances de nous revoir sont quasi nulles, et puis peut-être cela est-il mieux ainsi…


  Elle eut un petit geste de la main, l’air de lui dire: «Allez, va-t-en, on n’a plus rien à se dire, tu vois bien…»


  —Adieu, Leni. Je conserverai un bon souvenir de toi.


  Il fit demi-tour, ayant perdu pour cette fois son éternel sourire, et s’installa dans le puits d’évacuation.


  La dernière vision qu’il emporta fut celle de la jeune femme accoudée au hublot sous-marin et qui contemplait le bleu mauve des fleurs de corail. Ses épaules tressautaient doucement comme si elle pleurait.


  Il songea que ce devait être à cause de la surprise. Elle n’avait pas eu le temps de se préparer à cette séparation quasi instantanée car il ne pouvait s’agir d’autre chose pour une fille du Quatrième Cercle.


  Le vent brûlant du désert lui fouetta le visage dès qu’il atteignit le sommet de la petite plateforme en surface. Les côtes chaotiques tremblotaient sous l’écrasante chaleur. Hog se dirigea vers l’écoutille ronde du Skifly.


  A peine eut-il pris place dans l’habitacle que les vaguelettes se mirent à glisser de plus en plus vite sous la coque qui déjaugea au bout d’un bref sillage. Uniquement porté sur ses skis, l’engin, qui accélérait toujours, trouva un peu plus de stabilité en dépit de la houle qu’il prenait de travers.


  La mer dérapait maintenant à une vitesse hallucinante.


  Hog se retourna, cherchant la petite plateforme parmi toutes celles du village de «relaxation totale» (ainsi appelait-on les centres de repos des humains du Premier Cercle).


  —Oubliez cette compagne, Hog, oubliez-la.


  La voix le fit sursauter; il tourna vivement la tête.


  Un vieillard d’une centaine d’années, le teint recuit, pas encore trop ridé, le cheveu rare et d’une blancheur de neige, venait d’entrer dans la cabine oblongue.


  Lorsqu’il vit le point rouge brodé sur son épaule gauche, Hog sauta sur ses pieds.


  —Maître…


  Le vieillard se fit apaisant et indiqua un siège proche de la bulle vitrée d’un geste de sa main parcheminée.


  A cet instant, le Skifly ayant acquis sa vitesse de sustentation, cessa de labourer la mer et commença à s’élever. L’accélération, toujours très intense, obligea Hog à se cramponner un peu partout avant d’atteindre le petit bureau aménagé au centre de l’engin.


  —Asseyez-vous, asseyez-vous, Hog, chuchota le vieillard. Ah! je sais, vous seriez beaucoup plus dans votre élément dans l’espace, mais patientez, cela ne saurait tarder.


  Hog ouvrit des yeux ronds.


  Dans l’espace? Il avait dit «dans l’espace»? Mais il en venait de l’espace! Six mois d’une patrouille qui n’en finissait plus en direction de Procyon (qu’il n’avait du reste pas pu atteindre à cause des radiations ionisantes). Et c’était la raison pour laquelle il avait été admis à bénéficier de trois mois de relaxation totale, dont un au Zuydoug de la mer Rouge.


  —C’est… c’est-à-dire que je ne m’attendais pas à trouver un Maître du Premier Cercle à bord de ce Skifly.


  Le vieil homme sourit, puis poussa un soupir.


  —Le Conseil Suprême vous a choisi, Hog. Vous êtes mentalement le meilleur élément dont nous disposons pour faire face à… (L’homme chercha ses mots, comme s’il était gêné)… disons pour résoudre un problème serait plus juste, oui, c’est ça: un problème.


  —Encore Procyon?


  —Hélas non! Beaucoup plus proche…, de plus en plus proche même.


  Le vieillard planta ses yeux dans ceux de Hog qui ne cilla pas.


  Le Skifly oscilla très légèrement sur son axe de roulis et les vibrations cessèrent totalement. Les pilotes coupèrent l’un après l’autre les quatre propulseurs Titan et l’engin au nez de requin continua son vol balistique au-dessus de la stratosphère. Les hublots permettaient de voir le ciel totalement noir et la courbure de l’horizon terrestre.


  —Ecoutez-moi, Hog… Il s’est passé un événement étrange aux confins de la galaxie. Voilà l’histoire: elle est simple en soi, mais débouche sur une somme quasi astronomique de problèmes. Peut-être même ne s’agit-il que d’une aberration, mais nous devons tout tenter pour comprendre. Peut-être y va-t-il de notre survie à tous.


  Hog écoutait pensif et surpris. Leni était loin maintenant. Son souvenir s’estomperait comme celui de toutes les autres «compagnes» qui lui avaient été attribuées à chacun de ses retours de mission.


  —Voici l’histoire telle qu’elle s’est passée. Un cosmocruider en surveillance aux confins a détecté une très grosse météorite dont la trajectoire a comme point d’aboutissement la Terre. Grosseur: cent mètres sur quatre-vingts sur cinquante.


  —Si on ne la détruit pas, ça va faire un sacré boum!


  Une fugitive lueur d’impatience étincela dans les yeux du vieillard.


  —Bien entendu, après avoir analysé l’aérolithe au spectrographe, l’équipage du cosmocruider n’a eu qu’une hâte: désintégrer cette masse avant qu’elle ne fasse courir le moindre danger à la navigation spatiale.


  —Logique. Et ce sont les ordres, non?


  L’homme leva le bras et fit signe de tasser l’air dans un va-et-vient vertical de sa main desséchée.


  —Ils ont catapulté un de leurs Tridents et il s’en est fallu d’un cheveu qu’il n’aille désintégrer cet astéroïde. J’en frémis encore!… Car voyez-vous, d’après les éléments qu’ils nous ont fournis, nous nous sommes aperçus que cette énorme masse qui se déplace à vingt-deux kilomètres seconde dans l’espace devait avoir un poids spécifique frôlant le 0,675. Le zéro, Hog! Un poids spécifique inférieur à tout ce que nous connaissons sur Terre, comprenez-vous?


  Hog se massa un instant le menton, songeur. Lui aussi était instinctivement arrivé à la même conclusion que le Maître. Et il comprenait la stupéfaction que cela avait dû semer dans le Conseil Suprême.


  —Autrement dit, il n’y a qu’une seule explication: ce monstre est creux. Or, vous savez tout aussi bien que moi, qu’il n’existe aucun exemple de structure géologique creuse.


  —Vous voulez dire que cet… engin serait artificiel?


  —Je n’ai pas dit ça, mais j’avoue que c’est la conclusion la plus logique qui soit. Or les militaires, eux, n’ont eu qu’une idée: désintégrer l’intrus! Un intrus qui peut être un messager, une avant-garde, un danger monstrueux pour la Terre. Evidemment reste l’hypothèse d’une matière inconnue, après tout, le cosmocruider qui l’a repéré le premier était lui-même aux confins stellaires.


  —Il y a aussi l’hypothèse que les analyses aient été faussées.


  —Vous pensez si on a vérifié! Et revérifié. Non, ce… cette chose est creuse et se dirige droit sur Terre. En la détruisant, nous nous exposons peut-être à une vengeance qui peut effacer le genre humain tout entier, qui sait? Le G.M. de 2042 nous a donné un avant-goût de ce que pouvait être un génocide presque parfait.


  Les deux hommes restèrent un moment face à face, silencieux. Hog commençait à comprendre pourquoi Leni n’était plus dans ses bras.


  Il imagina l’incroyable masse, tout emplie de son mystère, filant, aveugle dans le cosmos.


  —Peut-être dérive-t-elle depuis la nuit des temps, Maître!


  —C’est exact. Elle a même été détectée à proximité d’un de ces trous noirs cosmiques que l’on croit être une fenêtre dans le temps, mais cela ne prouve rien… Du reste, pourquoi nos hypernefs s’y engloutissent-elles alors que cet aérolithe de structure forcément fragile puisque creux en a réchappé?


  —La preuve a été faite que le genre humain est unique.


  —La preuve! Quelle preuve? On appelle preuve que ce dont on n’a pu démontrer le contraire…


  —Mais ce serait incroyable, si une autre forme de vie existait. Impensable. Nous sommes allés jusqu’à…


  —L’infini, savez-vous ce que c’est? Et qui vous dit que cette masse mystérieuse ne vient pas de plus loin encore, plus loin que l’infini?


  Hog resta sans voix: tout cela était trop brusque, trop soudain; le village de relaxation totale, Leni, le Skifly qui se balançait au-dessus de leurs têtes pendant qu’elle se donnait à lui, la présence incroyable d’un des cent Maîtres du Conseil Suprême, et maintenant la nouvelle qu’il y avait encore quelque chose à découvrir dans la galaxie!


  —Qu’attendez-vous de moi, Maître?


  —Dans deux heures, vous serez au Centre des Appalaches. Une navette vous y attend déjà. Vous quitterez Terre immédiatement. Premier relais: Phobos-Oméga, bien sûr. Vous y trouverez une hypernef d’exploration. A partir de là, vous serez seul juge; sur vous repose peut-être le sort de l’humanité tout entière. Votre mission? Vous approcher au plus près de ce… cette chose, prendre contact avec ceux qui l’occupent s’il y vit quelqu’un, y débarquer, y pénétrer, que sais-je? Vous avez l’habitude des explorations, et c’est du reste à cause de la réussite de vos missions sur Alpha de la Vierge et Antarès que vous avez été sélectionné. Rappelez-vous sans cesse que vous avez une écrasante responsabilité. Nous ne savons rien, strictement rien de cet astéroïde.


  —Sinon qu’il est creux.


  —Et rempli de menaces. En tout cas, son apparition a déjà fait voler en éclats quelques certitudes: la vie existe ailleurs.


  Le Skifly s’inclina de quelques degrés. Hog crut entendre un sifflement très aigu, à l’extrême limite de l’audible.


  —Je ne saurais vous donner de conseil, Hog. Nous voulons savoir. Et vite. Dans huit jours, cette masse percutera Terre. Question: faut-il la détruire avant?


  —On a des vidéos?


  —Non, j’ai interdit aux militaires de s’approcher avec leurs cosmocruiders à moins de vingt mille kilomètres… On ne sait jamais. Dès qu’ils ont un Trident dans les pattes, ils ne se sentent plus, et la moindre provocation…


  Le Maître tendit son bras décharné vers un bouton encastré dans une cloison d’un métal brillant. Un panneau glissa. Il en extirpa une cassette de lecture qu’il tendit à Hog.


  —Voilà tous les renseignements que nous possédons… Même pas dix minutes d’écoute. Vous y entendrez tous les messages qui ont été échangés depuis le début… Vous me rendrez cette vidéo avant l’atterrissage. J’ai oublié de vous dire: s’il existe un secret, c’est bien celui-là! Vingt-cinq humains très exactement connaissent l’existence de ce… cette euh… chose depuis qu’elle est apparue. Et en comptant l’équipage du cosmocruider qui l’a découverte! Je vous interdis, vous entendez, je vous interdis de révéler l’objet de votre mission à quiconque tant que vous n’aurez pas quitté Phobos-Oméga.


  —Certainement, Maître, acquiesça Hog. Certainement.


  Il connaissait assez la justice du Premier Cercle pour savoir qu’il n’ouvrirait pas la bouche.


  Cette fois, Leni était définitivement oubliée…


  CHAPITRE IV


  L’immense roue du relais spatial Phobos-Oméga tournait lentement sur elle-même dans la nuit cosmique. Eclairée par un bon millier de projecteurs, elle ruisselait littéralement de lumière, éclipsant même la planète Mars dont elle était pourtant satellite.


  Tout autour, dans une pagaille inextricable, «flottaient» une bonne centaine d’hypernefs et de cosmocruiders dans un embouteillage plus apparent que réel.


  Car Phobos-Oméga, qui devait son nom au plus petit des satellites de Mars, était la plus ancienne et la plus importante base-relais du système solaire, du moins pour ce qu’en avait découvert et colonisé l’homo sapiens. A ce titre, il n’y avait rien d’étonnant à ce que l’intérieur prenne des allures de caravansérail. On y vendait et on y achetait de tout, depuis des parts de mines de Transpax à Antarès jusqu’aux outils les plus sophistiqués, toutes sortes de nourritures et aussi ces curieux petits animaux mi-singes, mi-lynx, seule forme de vie qui hantait la lointaine Oméga.


  Oui, on y vendait de tout. Même des femmes!


  Mais pas d’armes.


  Il n’existait plus une seule arme dans la Grande Confédération, à l’exception bien sûr de celles des Gardiens et bien entendu de celles des cosmocruiders des patrouilles galactiques.


  Tout homme trouvé en possession d’une arme était expulsé sans appel dans l’espace. La mort instantanée.


  Hog, en quittant la navette qui l’avait amené de Terre se rendit immédiatement au «Grand Central». Il y apprit que l’hypernef qui devait lui être affectée et qui venait de Deïmos n’avait pas encore pénétré dans les couloirs d’approche.


  Il apprit aussi que le chef de bord s’appelait Limax, et que c’était un vieux routier de l’espace.


  Rien d’autre.


  Aussi déambula-t-il dans le quartier réservé de Phobos-Oméga où régnait l’animation étonnante des grands marchés. Il y passa deux heures, lorgnant les vitrines, buvant du space-flash en suivant d’un œil intéressé une rixe entre deux commerçants galactiques éméchés, faisant toute une provision de vidéocassettes et il s’apprêtait à retourner au «Grand Central» lorsqu’un cosmonaute en survêtement rouge vif, couleur réservée aux chefs de bord, s’inclina devant lui.


  —Votre nom est Hog, n’est-ce pas?


  Hog lui fit face, intrigué. L’inconnu était grand et avait le teint foncé. Ses cheveux noirs et brillants rejetés en arrière lui faisaient comme un casque. Tout son être exhalait une puissante impression d’autorité, surtout ses yeux de braise.


  Un cercle rouge à son épaule gauche se détachait assez mal de sa combinaison de vol.


  —C’est mon nom, oui, vous êtes…?


  —Limax. Je suis le…


  —Ah! vous êtes arrivé! Je vous attendais. Comment diable avez-vous fait pour me découvrir dans toute cette cohue? demanda Hog en désignant le véritable fleuve humain des badauds, des marchands et autres qui s’écoulait sans fin sous la lumière criarde des plafonniers du boulevard métallique.


  —Nous ne sommes pas nombreux à être du Premier Cercle dans ce coin du relais! Je n’avais guère de chance de me tromper: on n’y trouve que les équipages des hypernefs, des concepteurs et parfois quelques «génies» du Conseil Suprême en mal d’exotisme galactique!


  Hog retrouva son sourire éclatant. Cet homme lui plaisait. Peut-être à cause de son regard direct. Peut-être aussi n’était-ce qu’une simple intuition, mais quelque chose lui soufflait qu’ils allaient s’entendre comme les doigts d’une même main. Vital pour ce genre d’expédition!


  Limax l’entraîna dans le fleuve des badauds vers l’une des trois artères qui traversaient la ville de l’espace.


  Il nota qu’une fille blonde lui faisait un clin d’œil appuyé mais l’ignora, tout à ses pensées.


  —Eh bien! allez-y, posez-la votre question! Vous en mourez d’envie!


  Les deux hommes se mirent à rire en même temps.


  —Soit! J’en ai deux à vous poser.


  —Je répondrai aux deux.


  —Qu’est-ce que c’est que cette foutue mission? Je rentre d’un déchargement de piles d’uranium et d’oxygène liquide sur la station d’écoute de pulsars de Sigma et je devais rentrer sur Terre me relaxer.


  —Deuxième question?


  —Qu’est-ce que c’est que cette demi-folle qu’on nous a collée? Elle s’appelle Atomi, Imato… quelque chose comme ça. Une piquée en tout cas. Rien qu’à la voir…


  Hog pensa sans se démonter que Limax devait être coléreux et que la pondération ne devait pas être sa vertu première. Il en fut rassuré, car il s’était toujours méfié des calmes et savait que les impulsifs sont les personnalités les plus faciles à manier. Or, la mission impliquait un chef de bord: Limax, et un chef de mission, c’est-à-dire lui-même.


  Certainement, au niveau du Conseil Suprême, on avait dû évaluer tout ça.


  Il écarta un marchand qui venait d’ouvrir devant lui un écrin empli de pierres précieuses qui scintillaient de mille feux sous l’éclairage artificiel. Une véritable rivière de lumière! De quoi faire battre le cœur des femmes de l’Ancien Temps! Dommage que cela eût perdu toute valeur depuis qu’on avait découvert que l’astéroïde A-400B n’était qu’un conglomérat de centaines de milliers de tonnes de diamant brut.


  Les deux hommes débouchèrent dans l’artère qui bourdonnait du grincement assourdi de tous les petits véhicules électriques.


  Négligeant le tapis de translation pour sa lenteur, ils sautèrent dans l’un de ces petits modules biplaces et se mêlèrent à la circulation dès que Hog eut programmé son trajet. (La conduite n’était pas libre pour la bonne raison qu’un véhicule fou aurait pu, en percutant une des parois du relais spatial, provoquer une catastrophe aux conséquences incalculables pour toute la base-relais.)


  —Limax, votre sort n’est pas meilleur que le mien: moi, je rentrais de Procyon et ils sont venus me pêcher dans un village de relaxation totale… Pas beau, ça?


  —Procyon? Dites, c’est pas la porte à côté!… C’est un secteur encore réservé aux explorations, je crois?


  —Exact. C’est justement mon job…


  Limax hocha la tête.


  —En temps que pilote ou concepteur?


  —Concepteur, voyons, je suis du Premier Cercle… Ne voyez surtout pas en moi un rival. Vous pilotez votre hypernef et moi, je vous dis ce que je veux que vous fassiez avec.


  Hog nota qu’un léger tic agitait un instant la lèvre inférieure de Limax. Mais il dut faire effort sur lui-même car il se détendit aussitôt.


  —Et nous allons?


  —Direction Antarès, accélération maximum. Après, vous verrez.


  Hog crut bon de tempérer la sécheresse de ces dernières paroles en tapant amicalement sur l’épaule de son futur adjoint.


  —Désolé, Limax… Je ne peux encore rien dire, c’est un ordre du C.S., mais sachez aussi que, eh bien disons que si c’est ce que je pense, vous passerez à la postérité pour un bon nombre de siècles… à moins que nous n’en revenions pas, ce qui est aussi du domaine du possible.


  —Eh bien! au moins me voilà rassuré! ricana Limax mi-figue, mi-raisin. Et ma seconde question?


  —La toupie? Eh bien, vous m’avez vous-même appris son existence: je ne me doutais pas de ça!… Je ne sais même pas qui l’a choisie. Qui est-ce?


  —Une folle.


  —Une folle? Eh bien, c’est parfait… nous découvrirons ça ensemble tout à l’heure.


  —Oh! dans pas bien longtemps; nous arrivons.


  Sans ordre particulier, le module de translation quitta le flot de véhicules, emprunta un couloir assez peu éclairé, franchit trois barrages de cellules électroniques et stoppa au bout d’un freinage des plus doux dans une salle où d’autres bulles de lympar du même genre étaient stationnées, en attendant que quelqu’un les emprunte en sens inverse.


  L’un à la suite de l’autre, les deux hommes sautèrent sur un tapis de translation oblique qui les mena au sommet du relais. Par un hublot ovale, l’immensité de la roue de métal leur apparut, étincelante sous ses projecteurs qui, depuis cent ans, l’éclairaient dans la nuit galactique.


  Ils entrèrent dans une navette et se sanglèrent en prévision de l’expulsion.


  —Elle est à bord?


  —Elle piétinait d’impatience! Paraît que c’est la deuxième fois qu’elle va dans l’espace.


  —Ça va être gai!


  Hog sentit un véritable coup de poing dans les reins. Le Spacemodule venait de se catapulter hors du relais. Et tout de suite, ils émergèrent en plein espace, dans un sifflement soyeux.


  —Laquelle? demanda Hog en indiquant du doigt la centaine d’hypernefs et de cosmocruiders immobiles autour de la grande roue.


  Limax, qui pilotait avec un art consommé et une économie de mouvements qui en disait long sur sa science, désigna un minuscule point brillant dans le velours noir.


  —Vous verrez, c’est une bonne bête, je venais juste de refaire compléter le stock d’oxygène. Du vrai.


  Le vrai, c’était, dans le langage des cosmonautes, celui qui avait été liquéfié sur Terre. On comparait parfois en plaisantant l’air de Terre avec le mélange synthétique régénéré sur les relais!…


  Le Spacemodule passa dessous –dans la mesure où «dessous» avait encore un sens– deux gros cosmocruiders éclairés comme des comètes, se faufila entre plusieurs hypernefs de transport dont seuls clignotaient les lasers d’identification et s’approcha d’une sorte de grosse baleine de couleur argent et dont l’immense piège à lumière qu’était l’hyperbole du moteur photonique encombra bientôt tout l’écran du radar d’approche.


  Silencieux, Hog surveilla Limax en train de recaler sa position sur celle de la soute dont les deux grosses lèvres étaient ouvertes sur le néant. Deux longs rails magnétiques se déplièrent alors et tout le Spacemodule vibra lorsqu’ils se plaquèrent à lui.


  Une manœuvre au centimètre près.


  Vingt secondes plus tard, hissé par les deux pinces magnétiques, le Spacemodule pénétrait dans le hangar de sortie. Aussitôt, les grosses lèvres se refermèrent en chuintant et Hog perdit de vue à la fois la grande roue du relais de Phobos-Oméga et la planète Mars qui, d’ici, jetait une lueur de sang sur tout l’univers.


  —Eh bien, j’espère que nous aurons des «rentrées» toujours aussi paisibles, soupira Hog, le seul encore à savoir ce qu’ils allaient faire aux confins de la galaxie.


  Il se dessangla en même temps que Limax et tous deux sortirent de la navette dès que suffisamment d’air eut été injecté dans la soute pour rétablir une pression respirable.


  En entrant dans le tunnel de translation qui conduisait au poste de contrôle, Hog ressentit un choc.


  Une étrange créature se tenait suspendue la tête en bas à une des nombreuses tubulures qui s’enchevêtraient au plafond courbe du tunnel de transfert.


  Volumineuse comme une mangouste, elle possédait des yeux verts d’une grosseur presque inconcevable et dont la prunelle n’était qu’une inquiétante fente verticale. Un long pelage très dense, de couleur rousse, lui donnait, par certains côtés, l’aspect d’un écureuil, bien que sa queue, démesurément longue et qui s’enroulait pour l’heure à une vanne coupe-circuit de climatisation, parût animée d’une vie propre.


  L’étrange animal fixa sur les nouveaux venus un regard à la fois indéfinissable et sinistre. Ses yeux verts, à la fixité quasi minérale, semblaient vous sonder entièrement.


  —Qu’est-ce que c’est que cette horreur? demanda Hog tandis que le tunnel de transfert l’amenait vers l’avant.


  —Oh! j’ai oublié de vous le dire… La piquée l’a amenée avec elle. Elle dit qu’elle ne peut pas travailler sans ça.


  Hog secoua la tête.


  —C’est totalement dingue… Avez-vous rendu compte?


  —J’ai le message-retour si vous le désirez. Autorisation accordée.


  —Et où elle est cette tordue?


  —Je suis ici!


  Hog eut un haut-le-corps et ouvrit une ou deux fois la bouche sans parvenir à émettre un seul son tant sa surprise fut grande.


  A la sortie du tunnel de transfert attendait une étrange personne (au moins aussi bizarre que son animal). Tout entière vêtue d’un survêtement noir, elle était d’une maigreur épouvantable. Ses cheveux que les ans avaient blanchis retombaient en cascades désordonnées autour d’épaules d’une maigreur effrayante.


  Nulle vie ne venait animer ce visage sinistre que la bouche balafrait d’un rictus amer.


  —Je m’appelle Hog, je suis chef de mission, se présenta le cosmonaute, la main tendue.


  —Ne me touchez pas, grinça l’inconnue en reculant précipitamment d’un pas, comme si elle eût craint d’être brûlée par ce simple contact. Moi, c’est Amoti… Je viens d’Oméga de la Lyre.


  Les lèvres de Hog se pincèrent. En temps qu’affilié au Premier Cercle, il n’était pas habitué à se voir refuser une poignée de main. Une certaine gêne s’installa, et Limax, qui estimait sans doute les présentations faites, s’installa à sa console de commandes où il fit mine de procéder aux dernières vérifications avant l’insertion sur trajectoire.


  —Et… à quel titre, je vous prie?


  —Bien que je n’en porte pas l’insigne, j’appartiens au Premier Cercle moi aussi… Le Conseil Suprême m’a ordonné de faire partie de votre mission. Et je suis là pour ça, rien d’autre.


  Elle parlait d’une voix étrangement rauque et paraissait avoir perdu son agressivité initiale.


  —Je vérifierai, assura Hog glacial. Et quels sont vos talents?


  Elle devait s’attendre à cette question car un sourire mince comme une lame rida un peu plus son visage.


  —Disons que d’une certaine manière, je sais prévoir l’avenir… Je suis un catalyseur d’émotions…


  —Je vois!


  —Ça m’étonnerait. Je suppose que la mission que vous avez reçue pose infiniment plus de points d’interrogation qu’elle n’apporte de certitudes et sans doute aurez-vous à m’interroger avant de prendre les plus graves de vos décisions. Ce sont les seuls moyens que vous ayez, pauvres humains, pour prévoir l’avenir proche grâce aux balbutiements de mon cerveau médiumnique.


  Hog était un trop vieux routier de l’espace –espace auquel il avait consacré toute son existence– pour ne pas savoir que depuis l’étude des traités de démonologie du Moyen Age européen, l’étude du cerveau avait avancé à pas de géant.


  Et pour la première fois, on avait réussi à démontrer expérimentalement que le temps n’était pas une constante et que certains humains avaient parfois la possibilité de «voir», ou plutôt d’éprouver des sensations «décalées» dans le temps.


  —Oui, beaucoup plus de points d’interrogation que de certitudes. Vous connaissez votre mission?


  Elle secoua la tête avec toujours ce sourire mystérieux.


  —Non, personne ici ne la connaît… Les choses qui nous entourent n’en sont donc pas imprégnées… Mais maintenant que vous êtes là, tout va changer et je saurai enfin quel sort nous est dévolu…


  Hog crut déceler une certaine rancœur dans ses paroles.


  —Vous n’étiez pas volontaire, n’est-ce pas?


  —J’ai horreur de tout ce qui touche au néant absolu et par conséquent au transit spatial. Je poursuivais des travaux sur le subconscient dans un labo d’Alpha de la Lyre lorsqu’un Gardien est venu me chercher. Non, je n’étais pas volontaire.


  —Eh bien, confidence pour confidence, moi non plus!


  —Toutes mes condoléances.


  —Et Limax qui préside aux destinées de cette hypernef non plus, si ça peut vous consoler, et je doute fort que cela ait pu être différent pour son équipage.


  —Et cela vous semble juste?


  —Les décisions du Conseil Suprême sont toujours justes, Amoti. Par ailleurs, quand on connaît l’enjeu, ces désignations sont tout ce qu’il y a de plus rationnel.


  Ce rappel à la discipline intellectuelle parut plonger Amoti dans l’angoisse. Soudain, sans crier gare, le styrax qui s’était approché sans bruit, vint se poser sur son épaule et elle lissa machinalement son pelage roux.


  Hog évita de regarder les immenses yeux verts de la bête.


  Mais pouvait-on vraiment appeler cette créature une «bête» si elle était douée de pouvoirs extra-sensoriels?


  Progressivement, la demi-sphère de lympar, cet acier du XXIe siècle, perdait son opacité, devenait transparente comme du cristal. L’immense roue de la base-relais Phobos-Oméga réapparut. A cet instant, elle semblait, par effet de perspective, posée sur Mars, toute proche, et sur laquelle, c’était visible à l’œil nu, couraient d’étranges écharpes de poussière rouge.


  Ces fameuses tempêtes sèches…


  Amoti contempla l’espace soudain ouvert tout autour d’elle avec une apparente répulsion tandis que le styrax sondait les profondeurs obscures de ses yeux aux étranges pouvoirs.


  —Bien! laissa tomber Hog mal à l’aise. Limax?


  —Oui… Oui, comment dois-je vous appeler? Vous êtes mon chef de mission, n’est-ce pas, je crois vous avoir déjà entendu dire quelque chose comme ça, non?


  —Oui, j’ai dû dire quelque chose comme ça déjà une fois, acquiesça Hog d’un ton neutre et bien décidé à ne pas jeter de l’huile sur le feu. Eh bien, vous m’appellerez Hog, tout simplement Hog. Ça vous suffit?


  —Ça me va, fit entendre Limax avec une certaine réticence tout en continuant à tester les multiples circuits avant la connexion du photonique, ce gigantesque piège à lumière.


  —Alors si ça vous va, vous allez recevoir mon premier ordre. Passez-moi sur le circuit général et déconnectez à partir de maintenant et jusqu’à nouvel ordre tout ce qui pourrait permettre à votre hypernef de rentrer en contact avec l’extérieur. Et vice versa. A partir de maintenant, Limax, nous formons un monde indépendant.


  Toute droite dans son survêtement noir, éclairée par la lueur rouge de Mars, Amoti s’était figée, ce qui la rendait encore plus sinistre. Elle buvait littéralement les paroles qui tombaient des lèvres de Hog.


  —C’est fait.


  —C’est fait, Hog! rectifia l’homme que le Conseil Suprême avait investi de cette impensable mission.


  —D’accord, Hog, cessons de nous battre…


  —Quand vous saurez où je vous emmène, croyez-moi que vous n’en aurez plus aucune envie!


  —Un trou noir? s’exclama Limax, soudain pâle comme un mort.


  Comme tout le monde, lui aussi savait que les hypernefs envoyées avec des équipages volontaires dans ces fameux trous de l’espace n’en étaient jamais revenus et que les vaisseaux s’étaient sublimés sans lueur, sans bruit, sans chaleur… Ils avaient tout simplement été escamotés.


  —Fichtre non!… Mais c’est peut-être pire. Connectez-moi sur le circuit général. Les vidéos aussi. Toutes les vidéos.


  Hog prit place sur le fauteuil magnétique à gauche de celui de Limax, au milieu d’une sorte de piano circulaire aux touches multiples et lumineuses. Le double cerveau de l’hypernef.


  —Voilà, Hog, vous avez tout mon équipage, du moins tout ce qu’on m’en a laissé.


  —Oui, j’ai remarqué que vous n’aviez plus de second.


  L’un après l’autre s’éclairèrent les différents écrans situés un peu au-dessus de la gigantesque baie vitrée de lympar: un visage d’un noir d’anthracite tout d’abord, celui de Morz, le responsable photonique. Un colosse à lunettes. Des lunettes qu’il devait enlever de temps en temps pour faire le coup de poing dans les relais orbitaux ainsi qu’en témoignait la longue cicatrice violacée qui balafrait sa joue droite.


  A sa droite, Kairn, le cosmonavigateur. Une figure tout en rondeur avec un sourire cousu d’une oreille à l’autre.


  —Ecoutez-moi tous, je m’appelle Hog et je rentre d’une mission sur Procyon.


  Il chercha ses mots un instant. Comment annoncer l’incroyable nouvelle?


  —Vous savez que la Vie est unique dans tout l’univers et a sa source sur Terre, même si, dans l’espace, on a pu obtenir quelques mutations génétiques comme le styrax que nous avons dû charger à bord… Or, nous savons qu’une… masse inconnue se dirige actuellement vers Terre. Cette masse, d’après les calculs que nous avons pu faire est creuse. Est-elle artificielle? Est-elle habitée? D’où vient-elle? Et si elle est habitée, que veulent les créatures qui s’y trouvent? Je répète que cette… chose se dirige droit sur la planète bleue. L’attaquer ne résoudrait rien, qui sait si elle ne précède pas une avant-garde d’autres masses similaires? Peuple pacifique? Créatures sataniques? Réserve de bactéries destinées à préparer une invasion sans combat, début d’une guerre biologique?… Ou tout simplement une roche éruptive inconnue? Voire une substance de gaz denses comme Saturne?…


  Il laissa un instant sa voix en suspens pour laisser à tous le temps d’apprécier sur quoi pouvaient déboucher ses paroles.


  —Nous avons à notre bord une femme… Amoti. Ses pouvoirs psychiques nous éviteront peut-être de profondes erreurs puisque à partir de maintenant, nous nous enfonçons totalement dans le grand inconnu.


  Sur les écrans de télévidéo, les visages s’étaient faits de bois. Même Limax, maxillaires soudés, n’osait respirer.


  —Va-t-on au-devant d’un danger qui menace Terre tout entière, ou d’un peuple venu en ami? Ou tout simplement d’une aberration géologique? Ou d’une masse d’antimatière bien suffisante pour faire sauter un de nos continents? Tout est là… Actuellement, à part l’équipage d’un cosmocruider en station aux confins et qui le premier a découvert cet «objet», à part également les sages du Conseil Suprême, vous êtes les seuls à connaître l’existence de ce bolide creux et probablement artificiel lancé du fond de l’espace. Tout ce qu’on a pu faire jusqu’à présent à ce projectile fou a été de lui donner un nom: Colossus.


  Limax toussa et cela parut faire un bruit épouvantable dans le silence quasi sépulcral qui régnait à cet instant dans tout le bord.


  —Je vous demande à tous de m’aider. Cette tâche n’est pas facile. Le sort de l’humanité en dépend peut-être. Aidez-moi! Aidez-moi tous! De toutes vos forces et de toute votre intelligence. Merci.


  D’une chiquenaude, Hog coupa l’émission. Dès que les écrans eurent fini de s’éteindre, il se tourna vers Limax.


  —Voilà… Maintenant, vous en savez autant que moi. C’est mince, n’est-ce pas?


  —Par les chiens d’Orion!… Jamais je n’aurais cru qu’une telle mission pût m’échoir un jour, balbutia Limax en passant une main fébrile dans ses longs cheveux noirs… C’est à peine croyable…


  Nulle trace d’animosité vis-à-vis de Hog maintenant.


  —Vous comprenez pourquoi il y a un chef de mission et un chef de bord?


  —Incroyable… incroyable…


  —Allons-y, Limax. Je vous servirai de second jusqu’à ce que nous arrivions en vue de cette grosse bête…


  —Morz?


  La figure de l’athlète noir se dessina aussitôt sur l’écran.


  —Faites diverger! Kairn?


  Un second écran s’alluma.


  —Venez prendre vos paramètres de trajectoire.


  Hog, sentant une présence dans son dos, se retourna. Sans qu’il l'ait entendu approcher, le styrax s’était juché sur le filet magnétique de relaxation derrière son siège et ainsi paraissait suspendu dans le vide absolu.


  Ses immenses yeux verts étaient presque phosphorescents.


  CHAPITRE V


  Plusieurs «jours» s’écoulèrent. A bord de l’hypernef, l’inquiétude grandissait d’heure en heure. A mesure que le temps filait, tous les membres de l’équipage prenaient mieux conscience de ce que leur mission avait d’insolite et personne ne pouvait s’empêcher d’échafauder les hypothèses les plus diaboliques et les plus échevelées, voyant tour à tour Colossus rempli de petits hommes verts au regard de glace (comme on parlait des Martiens au XXe siècle), soit envahi de miasmes empoisonnés à reproduction très rapide, destinés à rayer toute vie sur Terre au terme d’une terrifiante épidémie galopante. Colossus n’était que le container destiné à les injecter dans l’atmosphère sans qu’ils soient immédiatement carbonisés…


  Après seulement viendraient «les autres»…


  Mais qui étaient-ils ces «autres»? Et d’où viendraient-ils?


  Et le bouillant Kairn, le cosmonavigateur, n’était pas loin de penser qu’il fallait se dépêcher d’envoyer un émissaire en direction de Colossus. Un émissaire sous forme de bombe à hydrogène, bien entendu!


  Quant à Amoti, la voyante au cerveau prétendument désaccouplé dans le temps, elle était curieusement peu loquace et passait ses jours et ses nuits à tourner en rond dans son étroite cabine-silo, tandis que le styrax allait et venait dans tout le bord, déclenchant la fureur de Limax qui ne pouvait le souffrir.


  Allongé sur son filet magnétique qui le maintenait au-dessus du sol sans aucun contact avec quoi que ce soit –ce qui était une forme de relaxation totale– Hog réfléchissait à tout cela, lorsque le «buzz-buzz» lui fit ouvrir les yeux.


  Le visage en lame de couteau de Limax venait de se matérialiser sur le fond mauve de la vidéo.


  —Vous dormiez?


  —Non… On ne peut dormir cent heures d’affilée, il me semble que je n’aurai plus jamais sommeil de ma vie!


  Le sourire de Limax s’accentua et ses yeux bleus lui donnèrent un instant l’air d’un écolier qui vient de faire une bonne blague.


  —Dommage, j’aurais tant aimé vous réveiller!


  —Merci! Merci! Alors où en sommes-nous?


  —Vous aviez demandé d’être appelé à moins vingt-cinq heures pour vérifier le matériel d’exploration.


  —Ah! oui, je vois. Et que fait notre gros ami?


  —Il continue bien gentiment en droite ligne.


  —En droite ligne sur Terre!


  —Qu’il percutera dans sept jours, quatre heures, deux minutes et vingt-huit secondes.


  —Parfait! Parfait! Et la douce Amoti?


  —Avec son singe, fit entendre Limax avec une telle rancœur au fond de la voix qu’il en devint comique.


  —On le passera par-dessus bord à la première occasion.


  —Grands Dieux, non! Amoti est capable de nous jeter un sort!


  Les deux hommes se mirent à rire ensemble et Limax coupa l’émission.


  Lorsque l’écran se fut de nouveau obscurci, Hog s’étira longuement, fit jouer chacun de ses muscles l’un après l’autre et revêtit son survêtement blanc, insigne de son rôle de chef de mission. Il trouva son menton râpeux mais se garda bien de passer son visage au massage à ultra-sons: ce serait une précieuse occupation à conserver soigneusement en réserve pour meubler toutes ces heures qui ne s’écoulaient pas dans le silence de cette hypernef lancée comme un boulet dans l’espace mort.


  Il quitta sa cabine que sa forme cylindrique faisait ressembler à un silo. (En fait, c’était une épaisse enveloppe de Transpax totalement pur qui servait de blockhaus antiradiation lorsque les trajectoires spatiales faisaient passer l’hyper-nef à proximité de ceintures de Van Allen ou de champs ionisants.)


  A cet instant, le visage noir de Morz apparut en vidéo. Il parlait à Limax.


  —Il faudrait me passer les paramètres de la trajectoire de Colossus de manière que je puisse recaler ma vitesse sur la sienne et non pas le dépasser de quelques milliers de kilomètres…


  Le visage rondouillard de Kairn remplaça le sien.


  —Te presse pas, petite tête, il est encore trop loin pour avoir une certitude… Je te préviendrai.


  —Quand il sera trop tard.


  —Mouais, comme d’habitude, quoi!


  Sévère, le visage de Limax apparut.


  —Silence! Toutes les communications doivent passer par le central: je ne suis pas là pour faire de la figuration!… Nous commencerons la décélération à mon signal, compris?


  Kairn allait répliquer lorsque Hog ferma la porte et se laissa emporter par le tapis magnétique du tunnel de transfert. Il passa devant le blockhaus de navigation—le repaire de Kairn—en pensant que la nervosité gagnait tout le monde et qu’il était temps que «quelque chose se passât enfin». Rien n’était plus éprouvant que cette course silencieuse qui n’en finissait pas, où rien, strictement rien, ne venait troubler le bourdonnement des climatisateurs de la réoxygénation et de temps en temps le sifflement modulé de l’ordinateur de bord.


  A mi-chemin entre la salle du photonique et celle du poste avant, c’est-à-dire au milieu de l’hypernef, Hog sauta hors du tunnel de transfert et pénétra dans la soute où était arrimé le Spacemodule. Dès qu’il eut actionné la commande du sas, le froid le prit à la gorge. Ici, hors du cœur-vie de l’hypernef, la température n’excédait pas quatre ou cinq degrés.


  —Limax? Ici Hog, je suis dans la soute de descente, je me dirige vers le compartimentT.


  —Bien compris, Hog. Avez-vous pris un cache-nez?


  Hog ne répondit pas: la bonne humeur qu’affectait Limax lui était insupportable depuis qu’il avait compris qu’elle dissimulait une redoutable anxiété.


  La gaieté simulée est un étrange miroir de la peur, pensait-il en passant sous les longues pattes du Spacemodule toujours soudé à son rail magnétique.


  Il déverrouilla l'écoutille ovale de la souteT, celle qui enfermait tous les «lots de descente», depuis les chaussures, les scaphandres, les émetteurs transvox, les cartouches pyrotechniques de propulsion, les lasers de repérage et autre bric-à-brac du petit explorateur spatial.


  —Je suis dans la souteT, avertit-il brièvement.


  Sa fiche de contrôle à la main, il commença à vérifier le matériel. Bien sûr, Morz était responsable de ce travail-là. Mais Hog avait tenu à le faire pour s’occuper l’esprit. Pour oublier Colossus, pour penser enfin à autre chose qu’à lui.


  Là aussi régnait une température sibérienne. Deux ou trois degrés. Il fallait dire que le silo était situé contre la double coque de l’hypernef et qu’à moins d’un mètre de là, il faisait moins deux cent soixante-dix degrés dans le vide absolu.


  Plus qu’ailleurs, la lumière synthétique des parois translucides paraissait affaiblie et Hog ne put s’empêcher de ressentir une étrange sensation de malaise lorsque l'écoutille antiradiation se referma derrière lui.


  «Je commence à devenir idiot moi aussi, pensa-t-il. Colossus n’est qu’un météorite fait d’un minerai inconnu sur Terre, après tout le Transpax, on en ignorait encore l’existence il y a cinquante ans… Bon Dieu! il gèle ici…»


  Alors qu’il tournait les pages de la check-list et vérifiait l’état des piles des censeurs d’analyses, il sentit comme une présence dans son dos.


  Hog se retourna, inquiet soudain.


  Mais derrière lui, il n’y avait rien, rien qu’un amas de caisses et de containers oblongs, une vingtaine de scaphandres, des circuits d’oxygène et ces pistolets en forme de potence qui servaient à se déplacer en apesanteur: les P. 12.


  Haussant les épaules, il allait reprendre son travail lorsque son cœur manqua un battement. Tout le sang se retira de son visage et il resta une seconde pantelant.


  Il n’y avait pas à s’y tromper, quelqu’un se trouvait dans la soute. Un des réoxygénateurs de synthèse venait de se décrocher de sa paroi et de tomber, déclenchant toute une avalanche de bottes anti-magnétiques.


  Hog lâcha sa check-list et fit deux pas en arrière, regardant fixement le fond du silo et marchant à reculons vers la porte.


  Au moment où sa main, bleuie de froid, allait enclencher la touche-émission, une voix le pétrifia:


  —Je serais vous, jamais je n’appuierais sur ce bouton!


  La voix était assourdie, presque inintelligible.


  —Qui êtes-vous? Qui êtes-vous? haleta Hog, sourcils froncés.


  Alors, il eut l’intense surprise de voir un scaphandre marcher vers lui. L’opacité de la bulle de lympar empêchait de distinguer les traits de celui qui l’habitait. La seule chose qui était sûre, c’était qu’il brandissait un pulsator à bout de bras.


  Hog connaissait bien le pulsator, seule arme qui subsistât en cette année 2121: un pistolet-laser capable de foudroyer toute personne ou de liquéfier toute chose dans un rayon de cent mètres.


  L’épée du XXIe siècle en quelque sorte.


  —Baissez votre main! Si vous appelez, je vous tue.


  En entendant la voix rauque de l’inconnu, Hog comprit qu’il devait hurler dans son casque pour se faire entendre.


  —Vous êtes fou, vous êtes fou! balbutia-t-il, le cœur au bord des lèvres. Si vous tirez, c’est vous-même que vous condamnez à mort… Le rayon fera instantanément fondre la coque extérieure, vous ne pouvez pas ne pas le savoir…


  L’inconnu s’arrêta à distance respectueuse et eut l’air de regarder stupidement le pulsator qu’il tenait gauchement dans sa main gantée.


  —Lâchez cette arme, continua Hog d’une voix plus forte. Lâchez cette arme; vous savez que la possession d’un pulsator vous condamne à mort. Seuls les Gardiens ont le droit d’en posséder un.


  Le mystérieux scaphandre resta de glace. Parfaitement immobile. Hog, qui tentait d’apercevoir les traits de celui qui l’habitait derrière la bulle noire, fit un pas vers lui. Quelque chose clochait dans tout ça: l’inconnu n’avait rien d’un assassin. Et du reste un pirate, comme il en existait parfois, n’aurait jamais eu l’incroyable idée de s’attaquer à une hypernef de la Grande Confédération, c’est-à-dire en prise directe sur le Conseil Suprême…


  —Enlevez votre casque. Qui êtes-vous?


  Le scaphandre vacilla. D’un geste prompt, Hog fit un pas de côté pour attirer l’attention de l’inconnu sur sa droite et dans le même temps percuta de son pied le pulsator qui alla atterrir sur le plancher métallique du fond de la soute.


  —Maintenant, enlevez votre casque, j’ai dit!


  L’inconnu éleva les deux mains et dévissa la bulle de Lympar. A la stupéfaction de Hog, apparut une jeune femme aux longs cheveux auburn et dont les immenses yeux étaient emplis de panique. Ses dents s’entrechoquaient sans arrêt et la pâleur de son visage trahissait son état d’épuisement.


  —Je vous en supplie, aidez-moi… Je ne suis pas une criminelle, souffla-t-elle.


  Sidéré, Hog restait sans réaction.


  —Mais.. d’où sortez-vous? Comment êtes-vous montée à bord?


  Son visage marbré par le froid s’anima lentement.


  —En même temps que deux cosmonautes au relais Phobos-Oméga. J’étais cachée dans la navette lorsqu’ils y sont arrivés… Dans la petite soute de l’arrière…


  Ainsi donc, cette femme était montée à bord exactement en même temps que lui, Hog!


  —Et… Mais comment avez-vous survécu?


  —J’avais des pastilles nutritives…


  —Mais le froid?


  —Je dormais dans le scaphandre…


  —Oui, eh bien, enlevez-le, votre scaphandre… Enlevez-le et suivez-moi!


  Elle s’assit à même le sol métallique et entreprit d’ôter cette épaisse double peau. Elle apparut, vêtue d’une combinaison orange et bleue dont les couleurs devaient sûrement signifier quelque chose dont Hog ne se souvenait plus.


  Lorsqu’elle fut de nouveau en face de lui, il secoua la tête, encore abasourdi par la découverte de ce passager clandestin façon spatiale.


  —Mon nom est Mya… Je viens d’Altaïr de l’Aigle.


  —Eh bien! vous en avez fait du chemin! Mais dites-moi…


  —Je veux aller sur Terre.


  —Sur Terre? s’exclama-t-il. Mais on y tourne le dos, à Terre!


  Une angoisse sans nom déforma brusquement les traits de la jeune femme qui porta les mains à sa gorge.


  —Mais vous allez m’y amener, hein? Vous allez m’y amener, hein?


  Tous ses sens, toute sa volonté, paraissaient uniquement tendus vers cette seule et unique idée: aller sur Terre.


  Et sans doute, seule cette pensée avait été assez puissante pour la maintenir en vie dans cette soute glaciale.


  Hog prit alors conscience qu’elle grelottait d’une manière incoercible et que son visage bleu de froid semblait figé comme si un masque invisible s’y était plaqué.


  —Hog? Vous êtes toujours dans la soute T?


  La voix de Limax les fit tous deux sursauter.


  Sans quitter Mya des yeux, Hog s’approcha très lentement de l'écoutille et poussa le bouton émission.


  —Toujours, Limax, toujours…


  —Pas trop congelé?


  Les yeux de la jeune femme suppliaient plus que jamais. Une détresse sans nom se lisait dans ses prunelles pâles, on aurait dit qu’elle était à la fois terrorisée par cet appel et suspendue à ses lèvres.


  —Pas trop, non…


  —Rien à signaler?


  Hog croisa le regard hurlant de terreur de Mya et ce fut lui qui, le premier, baissa les yeux.


  —Tout est conforme aux dotations types. Dans l’hypothèse d’un débarquement d’étude sur Colossus, nous aurons ce qu’il nous faut.


  —Entendu, je vais dire à Morz de mettre les containers des réoxygénateurs en charge… Ah! et puis aussi, je fais commencer la décélération dans sept heures maintenant.


  —Entendu, Limax, entendu! Je vais venir à l’avant au poste central me réchauffer…


  —Je vous attends, répondit Limax avec un éclat de rire.


  Le chuintement ténu de l’onde porteuse cessa: Limax avait coupé l’émission.


  Hog se retourna vers Mya.


  —Voilà… Me voilà votre complice pour un temps! Soyons sérieux; comment avez-vous la folie de penser gagner Terre de cette façon-là?


  —Je ne sais pas. Mais j’y arriverai! lança Mya d’une voix vibrante.


  En lançant sa main, paume ouverte en avant, Hog lui fit signe de se calmer.


  —En attendant, si vous restez ici deux jours de plus, vous allez crever de froid.


  —On dit que cette mort est la plus douce.


  Il haussa les épaules, hostile, une lueur de colère étincelait au fond de ses yeux.


  —Vous voulez crever ou gagner Terre?


  Ce fut comme si tout le visage, pourtant marbré de froid, de la jeune femme s’éclairait d’un coup.


  —Vous êtes prêt à m’aider? Je ferai tout ce que vous voudrez à bord. Absolument tout.


  Hog vint doucher ses espérances.


  —Doucement! Je vais seulement faire en sorte que vous surviviez, et rien d’autre. Nous n’avons pas besoin d’un cadavre à bord… Ensuite, je demanderai des renseignements sur vous.


  —Ne faites pas ça, je vous en supplie… Vous n’avez pas le droit…


  Elle se jeta à ses pieds. Il déclencha l’ouverture de l’écoutille.


  —Suivez-moi!… Limax?


  —J’écoute.


  —Limax, je quitte la souteT. Je passe à mon silo.


  —Entendu.


  La porte se referma dans un claquement sourd et ils se retrouvèrent dans les hangars du Spacemodule, cette gigantesque araignée qui oscillait sur les huit longues pattes de son train d’atterrissage.


  —Vous auriez pu aller là-dedans, c’est plus confortable, ironisa Hog tandis que Mya sanglotait derrière lui.


  —Il faut que je vous explique…, balbutia-t-elle.


  —Oh oui!… Et vous aurez tout le temps…


  Ils passèrent dans le tunnel de transfert et Hog se surprit à regarder à droite et à gauche s’il n’y avait personne. C’est presque avec un soupir de soulagement, qu’il ne s’expliquait pas lui-même, qu’il referma sur Mya l’écoutille de son silo d’habitation.


  Ils restèrent tous deux face à face, se jaugeant mutuellement. Au bout d’un instant, un faible sourire vint étirer les lèvres purpurines de Mya. Elle vint se blottir contre lui comme si, en comprenant qu’il ne l’avait pas dénoncée, elle cherchait un refuge.


  Mais il la repoussa, à la fois furieux contre lui et infiniment troublé. Furieux de sa faiblesse et troublé par le désespoir trop visible pour ne pas être sincère de cette jeune femme.


  —Vous êtes folle, Mya. Vous croyez trouver un secours en moi, mais vous vous trompez, gronda-t-il. Je n’ai rien d’un ami, je ne sais même pas qui vous êtes…


  —Je suis…


  —Taisez-vous! Croyez-vous que je vais avaler ce mensonge que vous tenez en réserve depuis des jours et des jours pour une rencontre semblable? Croyez-vous que je n’ai pas interprété vos paroles tout à l’heure? «Je ferai tout ce que vous voudrez à bord…»? Non, n’imaginez pas avoir rencontré le saint Christophe de la Galaxie!


  —Alors, pourquoi avoir débranché la vidéo en rentrant ici? demanda-t-elle, faussement naïve.


  Rien ne lui échappait et cette remarque décupla la fureur de Hog.


  —Pour réfléchir… J’ai besoin de réfléchir, ne comprenez-vous pas? Et si vous voulez tout savoir, sachez que j’ai besoin de tout mon cerveau, absolument de tout mon cerveau… et vous me gênez, vous nous gênez ici par votre présence!


  —Je me ferai oublier, fit-elle des larmes dans la voix.


  —Alors, commencez tout de suite!


  Il claqua l’écoutille derrière lui, la laissant seule et se laissa emporter par le tapis magnétique.


  L’espace sidéral lui sauta au visage dès qu’il déboucha au poste avant. Limax avait éteint et seules les touches digitales lumineuses et les étoiles éclairaient dans une lumière prismatique et irréelle l’intérieur du poste de contrôle.


  A côté de lui, deux yeux verts: le styrax, le singe-lynx d’Amoti. Il regardait Hog avancer vers lui de ses immenses yeux verts aux pupilles verticales. Or, Hog n’avait fait aucun bruit.


  Comment savait-il qu’il allait venir?


  Infiniment troublé, Hog s’allongea près de Limax sur le filet magnétique du second.


  —Satisfait de son inspection?


  Hog attendit un long moment, fixant le néant droit devant lui.


  —Satisfait, Limax, satisfait…


  CHAPITRE VI


  —Tiens, la voilà! Et encore avec son rat sur l’épaule!


  Limax, qui somnolait à son poste qu’il n’avait guère quitté depuis le départ de Phobos, ne put s’empêcher de jeter cette exclamation lorsque l’un des écrans de vidéo en circuit fermé qui permettait de surveiller en permanence chacune des parties de l’hypernef, révéla Amoti qui surgissait de son silo.


  —Ce n’est pas un rat, rectifia Hog qui sommeillait lui aussi, devenu insensible à la beauté grandiose du ciel lourd d’étoiles qui se déroulait à l’infini devant lui; c’est un singe-lynx.


  —Je n’aime pas les monstres, je n’ai jamais aimé les mutants, renvoya Limax, révélant ainsi que les expériences faites sur les gènes dans certains laboratoires spatiaux lui faisaient peur.


  Hog ne répondit pas, suivant des yeux la course chatoyante d’une comète. Tout son esprit, tous ses sens, toutes les fibres de son corps étaient tendus vers Colossus.


  Il entendit venir Amoti au glissement soyeux de son survêtement noir.


  —Eh bien, Amoti, qu’avez-vous découvert? Nous sommes à moins quatre heures maintenant, avez-vous pressenti quelque chose? demanda-t-il.


  Inquiet du silence, il se retourna en même temps que Limax. L’étrange femme en noir s’appuyait à une console de lecture et sondait l’océan noir de ses yeux inexpressifs. Toujours juché sur son épaule, le styrax ouvrait lui aussi des yeux comme des soucoupes. A cet instant précis, Hog se demanda s’ils n’étaient pas réellement phosphorescents.


  —Vous voyez quelque chose? répéta Limax, impressionné par la fixité quasi minérale de ces deux êtres.


  Il s’écoula un temps qui parut infernal aux deux hommes avant que les lèvres violacées de la vieille femme ne remuent. D’abord un simple rictus, puis un frémissement, enfin elles parvinrent à formuler les premières paroles d’une voix qui fit tressaillir les deux cosmonautes. On aurait dit qu’une seconde personne parlait par la bouche d’Amoti! Cette voix, ce n’était pas celle de cette vieille femme, mais une voix aiguë et fraîche, celle d’une jeune fille, d’un tout petit enfant presque…


  Hog se rappela la phrase de Limax quand il était venu le chercher dans le quartier réservé de Phobos-Oméga: «Son cerveau est «décalé» dans le temps…»


  Qui donc était l’être qui parlait par la bouche d’Amoti en cet instant? La pensée l’effleura qu’il s’agissait du styrax, ce singe-lynx aux étranges pouvoirs. Mais son cerveau de scientifique du XXIe siècle chassa cette hypothèse par trop inacceptable…


  —Je vois… Je vois un vaisseau mort… Il n’apporte pas la mort, il est mort par lui-même… Personne ne peut savoir où il va… Il va seulement dans le temps et l’espace… Il existe, c’est tout… Il existe…


  Amoti fronça soudain ses sourcils et se tourna vers Limax.


  —Je suis désolée, je n’ai rien vu de plus. J’ai beau me focaliser intellectuellement sur tous les paramètres et les renseignements que vous m’avez donnés, je ne vois rien d’autre… Rien d’autre…


  Sa voix était redevenue normale, c’est-à-dire celle d’une vieille femme. Elle répétait: «rien d’autre… rien d’autre», comme un vieux disque rayé…


  —Mais enfin, vous avez prononcé le mot vaisseau, n’est-ce pas?


  —Je ne me souviens pas… Oui, j’ai peut-être dit ça…


  Limax, qui n’appréciait pas du tout les messages de l’Au-delà, les Pythies et autres Pythonisses faillit hurler de rage et d’impatience. Un regard de Hog le calma. Inutile de brusquer les choses. Inutile de se priver de la seule source de renseignements qu’ils possédaient avant d’aborder le grand inconnu.


  —Vous avez dit vaisseau, je m’en souviens, confirma Hog, très calme. Pourquoi «vaisseau»? A-t-il été habité? Que transporte-t-il?


  —J’ai dit vaisseau… mais peut-être ne s’agit-il que d’une caverne, une structure creuse…


  —Une géode gigantesque, par exemple? Métal ou minerai? la coupa Limax.


  —C’est froid… C’est très froid… Ce doit être du métal.


  —Voilà un point, acquiesça Hog.


  —A l’allure où l’on avance, on ferait tout aussi bien d’attendre l’interception!


  —Ne vous moquez pas de moi… Un jour, vous aurez besoin de moi, tous les deux, et vous viendrez me chercher… mais je ne serai plus là pour vous aider…


  Même voix d’enfant. Impressionné beaucoup plus qu’il ne voulait le paraître, Limax s’absorba dans l’étude du gigantesque clavier de pilotage en arc de cercle devant lui. Il avait peu à peu l’impression de subir les effets primaires d’une certaine forme d’hypnose…


  —Je vous remercie, Amoti, abrégea Hog, en proie lui aussi à une gêne incompréhensible. Je vous demande… (Il se retourna vers la vieille femme, mais évita de croiser le regard de ses yeux fixes), je vous demande de vous concentrer. De vous concentrer encore et encore. Nous serons en visuel de Colossus dans deux heures maintenant…


  —Je vais essayer…, acquiesça Amoti.


  Elle tourna sur elle-même et s’éloigna, on aurait dit que ses pieds ne touchaient même pas le sol. Mais sans doute n’était-ce qu’un effet d’optique uniquement dû à son survêtement noir et à la pénombre du poste central.


  Les deux hommes, sans se concerter, poussèrent un formidable soupir de soulagement.


  —La peste soit de cette diablesse!… Je ne comprends pas que le Conseil Suprême se laisse aller à utiliser de telles diseuses de balivernes, grogna Limax.


  —En plus, elle vous fait peur.


  Il vira un regard torve en direction de Hog, impassible.


  —Ça se voit?


  —Et pas qu’un peu!… Mais confidence pour confidence, moi aussi, elle me f… la trouille. La parapsychologie et moi, vous savez, on n’a jamais fait bon ménage… Je retourne à mon silo. Je vais essayer d’ingurgiter une vidéocassette pour me changer les idées.


  —Nerveux, hein?


  —Cette attente est insupportable. Pire que l’enfer!


  —Quand je pense «qu’il» fonce vers nous à vingt-deux kilomètres à la seconde et qu’il va surgir là… droit devant, de ce trou noir…


  —Vous devenez lyrique!… Rappelez-moi dès que Kairn l’aura dans son radar, et aussi tenez-vous prêt à diverger en catastrophe, je n’ai aucune envie de me frotter à cette grosse bête trop… silencieuse.


  Hog s’étira longuement. Cette immobilité forcée commençait à l’ankyloser quelque peu. Il sautait dans le tunnel de transfert lorsque la voix de Limax le retint.


  —… C’est curieux, depuis Phobos je note une nette augmentation de la consommation d’oxygène, exactement le même niveau que lorsque mon second était à bord…


  —C’est la trouille générale qui nous fait respirer plus vite! gouailla Hog.


  —Oui, au fond, ça doit être ça… ça et ce satané styrax!


  Hog faillit rire en pensant à Mya qui, depuis près de quinze heures, dormait sur sa propre couche. Dans le froid polaire qui sévissait dans la souteT, elle n’avait pas dû pouvoir fermer l’œil depuis le départ du relais Phobos-Oméga. Une centaine d’heures de plus et l’on n’aurait plus découvert qu’un cadavre dans un scaphandre. La consommation d’oxygène serait redevenue normale.


  Parvenu à hauteur des silos du secteur-vie, Hog sauta hors du champ magnétique et poussa l’écoutille blindée du blockhaus antiradiation. Mya était réveillée. Assise sur son filet magnétique, elle peignait ses cheveux de feu.


  Il la trouva très belle soudain et cette pensée lui rappela Leni. Il y avait si longtemps déjà…


  Et sans savoir pourquoi, il rendit mentalement grâce à cette inconnue pour les quelques secondes de répit qu’elle procurait à son cerveau torturé nuit et jour par cet infernal suspense qu’était l’approche fulgurante de Colossus.


  Elle avait un sourire éclatant de blancheur et ses yeux se plissaient comme pour mieux exhaler sa joie d’être en vie tandis que deux minces fossettes se creusaient de part et d’autre de sa bouche aux lèvres richement ourlées.


  —Ça va mieux?


  —Je n’ai plus froid… Et j’ai tout mangé.


  Elle avait tellement l’air de s’excuser qu’il éclata de rire en refermant l’écoutille derrière lui.


  —Eh bien! maintenant vous survivrez! Mais aussi, j’aimerais vous poser quelques questions. J’aimerais comprendre. Que je sache, de mémoire de cosmonaute, on n’a jamais vu un passager clandestin dans une hypernef de transit!


  Les traits de Mya se durcirent instantanément, son sourire s’effaça et ses joues perdirent leurs couleurs.


  —Avez-vous envoyé un message?


  —Personne ne sait que vous êtes à bord. Personne ne sait encore.


  —Vous le jurez?


  Hog montra du doigt le cercle rouge à hauteur de son épaule gauche, ce qui le dispensa de toute explication supplémentaire.


  —Je vous écoute, fit-il d’un ton sec.


  Elle soupira profondément, paraissant hésiter encore et comprenant que de toute façon, maintenant son destin était dans les mains de cet homme:


  —Nous habitions Thêta d’Orion, mon père et moi ainsi qu’un grand nombre d’éleveurs… Vous savez que Thêta a été une des plus anciennes planètes de colonisation car on avait réussi à y recréer une couche d’ozone suffisante au maintien d’une atmosphère synthétique en dépit des U.V.


  —Je suis du Premier Cercle, et cosmonaute de surcroît.


  —… Mon père s’est expatrié vers ces années-là, je ne sais plus très bien, il a fait partie de cette fournée de colons qui ont fait de cette planète minuscule un paradis terrestre, qui ont fécondé cette terre de leur sueur et de leur travail… Lui et beaucoup d’autres sont morts à la tâche…


  Hog s’appuya à la cloison, faisant appel à toute sa volonté pour écouter ce que cette étrange jeune femme lui disait, pour n’entendre que ses paroles et surtout ne plus penser à Colossus.


  Colossus, cette énigme surgit du néant et qui fonçait droit sur Terre. Colossus dont il devait percer le secret.


  —… Et je ne fais que vous dire la vérité, même si cela vous semble insensé…


  Il réalisa une fois de plus que Mya lui parlait, et qu’il avait encore une fois laissé évader son esprit.


  —Je veux savoir, Mya… Parlez, Mya, dites-moi comment et pourquoi vous êtes montée à bord de l’YC-10.


  —Mais, je n’arrête pas de vous le dire, cria-t-elle tandis que deux petites larmes de rage coulaient sur ses joues, deux larmes qu’elle balaya d’un revers de main furtif. Mon père était ce que l’on a appelé un colon, il était presque riche quand, après avoir travaillé comme une bête, il est mort… Encore qu’il y aurait beaucoup à dire sur cela, susurra-t-elle mystérieusement. Je me trouvais seule; il y a peu de femmes à Thêta et… j’étais la fille de l’une d’elles… Les autres colons se sont alors débrouillés pour me faire appeler par le Second Cercle.


  —Celui des Organisateurs?


  —Oui, c’était l’époque du Plan Démographique Expansion, vous vous souvenez? On cherchait des femmes volontaires partout! Même des criminelles, des prostituées, pouvaient être blanchies en signant une acceptation pour un gynécée. Mais moi, je n’ai pas voulu être génitrice! Je ne veux pas, vous entendez, je ne veux pas vivre comme une bête, uniquement dans le but de procréer dans leurs centres et ce, pour la plus grande gloire de l’espèce humaine et de l’homo sapiens! Je ne veux pas assurer ma descendance en faisant la putain, si vous préférez, et laisser derrière moi toute une série de bébés «éprouvettes» que vous autres, les concepteurs du Premier Cercle, disperserez aux quatre coins de la galaxie en raison des lois de l’hérédité et des mariages consanguins!…


  —Calmez-vous! Inutile de hurler comme ça, je ne suis pas sourd, grimaça-t-il, sentant la jeune femme à l’extrême bord de la crise nerveuse.


  —Alors, un jour, les Gardiens sont venus me chercher au cours d’une des liaisons de transit régulières. J’ai su ce jour-là que j’avais «l’honneur» d’être sélectionnée pour cinq ans à Gamma de Pégase… Là-bas, c’est encore mieux: on y vit sous bulle!


  Hog y était allé, il acquiesça. Ce n’était encore qu’expérimental et on ne pouvait vraiment pas dire que la Grande Confédération avait recréé là-bas, grâce aux miracles de la technologie du XXIe siècle, le Paradis perdu par le père Adam!…


  —… Il fallait passer par Phobos-Oméga car l’hypernef continuait sur Mercure d’après ce que j’ai saisi quand les deux Gardiens qui «m’accompagnaient» parlaient entre eux. Trois jours d’attente.


  Elle se tut net, comme si quelque ressort s’était brisé en elle, puis son regard se troubla, elle sembla perdre pied.


  —Trois jours, dites-vous?


  —Oui… Alors l’un des Gardiens a voulu coucher avec moi. J’ai dit oui, vous entendez, j’ai dit oui; nous avons été dans le quartier réservé pour louer un silo d’habitation… C’est là, exactement là, que je lui ai échappé… J’ai couru droit devant moi dans la foule, comme une folle, j’ai pris un module de servitude, le premier qui m’est tombé sous la main. Totalement affolée par ce que je venais de faire, je ne pensais qu’à me suicider, j’ai programmé le module pour n’importe où…


  —La porte 25.


  —Oui… C’est là qu’il s’est arrêté. Je m’y suis cachée pour essayer de réfléchir. Pour rien au monde, je ne me serais livrée, comprenez-vous? Pour rien au monde…


  —Pourtant cinq ans de gynécée, ce n’est pas la mort! Et beaucoup des filles qui acceptent retournent ensuite…


  Il n’eut pas le temps d’achever. Elle avait bondi vers lui toutes griffes dehors et il ne dut qu’à la promptitude de ses réflexes de ne pas avoir le visage balafré par les ongles que la jeune femme lançait en avant.


  Une solide gifle de revers envoya Mya tout à l’autre bout de la minuscule cabine où elle resta prostrée après avoir violemment heurté la cloison de temper.


  —D’accord, d’accord, je ne voulais pas… tenta de s’excuser Hog. Je ne voulais pas vous offenser, mais vous savez sûrement ce qu’il en coûte de ne pas obéir aux injonctions d’un Gardien.


  Elle haussa les épaules, secouée de brusques sanglots.


  —Et après?


  —Ils sont mandatés par le Premier Cercle.


  —Là-bas à Thêta, vous n’y étiez pas si regardant pour sélectionner vos colons selon leur coefficient intellectuel! Je me souviens que ceux qui ont fait en sorte que je sois mise sur les listes des génitrices «volontaires» étaient tous de fieffés imbéciles.


  —Alors, vous êtes montée derrière nous dans la navette. Il vous a fallu faire diablement vite.


  —Trois navettes avaient fonctionné avant que je me décide. J’avais vu qu’il s’écoulait près de vingt secondes entre le moment où le pilote montait à bord et celui où il réalisait l’étanchéité avant l’expulsion… Vous étiez les quatrièmes à embarquer par la porte vingt-cinq, j’en ai profité…


  Il secoua la tête, à la fois admiratif et épouvanté par les inéluctables conséquences de ce geste fou.


  Rébellion contre un Gardien: une seule peine, la mort par carbonisation ou expulsion dans l’espace.


  —Bon, et après? Qu’espériez-vous?


  —Je voulais aller sur Terre.


  —Eh bien! c’est réussi! Et qu’y a-t-il d’après-vous sur Terre?


  —Des tas de gens du Premier Cercle comme vous… et beaucoup d’espace aussi… J’aurais pu être une femme, comme celles qui sont restées, et n’appartenir qu’à un seul homme. Ce ne sont plus les mêmes lois que dans la galaxie, n’est-ce pas? Là-bas, c’est plutôt l’inverse, on freine au maximum la démographie… Oh! vous savez, j’ai épluché toutes les vidéos parlant de la planète bleue… Je sais que votre monde est meilleur…


  Hog haussa les épaules et poussa un profond soupir; inutile de la détromper, autant lui laisser ses illusions: jamais elle n’atteindrait Terre.


  —Vous ne dites rien, vous me comprenez, n’est-ce pas? Vous m’emmènerez sur Terre, dites?


  Il se détourna au moment précis où retentissait le son modulé d’un appel à la tête du filet magnétique. Hog fit trois pas et coupa un faisceau optique.


  —Oui?


  —Limax ici… Dites, votre vidéo est en panne, je n’arrive pas à vous connecter.


  Hog se souvint de l’avoir prudemment débranchée en introduisant Mya dans le silo.


  —Un relais qui a dû sauter… Je vérifierai. Qu’est-ce qui se passe, Limax?


  —On devrait l’avoir en radar d’ici quelques minutes, vous venez?


  —Au poste avant?


  —Plutôt chez Kairn, à la cosmonavigation.


  —Je vous y rejoins.


  Hog coupa de nouveau le signal optique, interrompant la transmission de secours. Lorsqu’il fut de nouveau face à la jeune femme, celle-ci avait séché ses larmes et s’était calmée.


  —Nous allons bien vers Terre, hein? demanda-t-elle d’une voix plaintive.


  —Vous ne vous doutez pas de l’endroit où nous allons, ni de ce qu’on va y faire!


  Il entrebâilla l’écoutille. Limax avait dû passer, ou alors ne s’était pas encore engagé dans le tunnel de transfert car celui-ci restait désert.


  —Alors, vous allez m’y amener après? ajouta-t-elle, pleine d’espoir.


  Il eut un rire bref et angoissé.


  —Après! Qui peut dire ce qui se passera après?…


  —Qu’allez-vous faire? Dites-moi, où allons-nous?


  Sa voix avait changé. Après la colère, l’angoisse y perçait soudain. Elle se jeta sur lui et posa ses lèvres brûlantes sur les siennes. Surpris, Hog s’attendait si peu à cette réaction qu’il n’eut même pas le temps de faire un geste. Lorsqu’il recula, elle était déjà loin de lui, haletante, quêtant un geste, un signe…


  —Je ne sais pas, Mya… Non, vraiment, je ne sais pas…


  —Mais vous allez me cacher, me protéger n’est-ce pas?


  Il détourna les yeux, gêné.


  —Non… Vous savez bien que c’est impossible, je suis du Premier Cercle. Non, c’est impossible…


  —Mais alors… Pourquoi m’avoir cachée? fit-elle désespérée.


  —Je ne sais pas… La surprise… et puis je voulais savoir… Nous, nous avons tellement de problèmes ici, Mya, vous ne pouvez pas comprendre. Ça a été instinctif… Pourtant, je voudrais tant faire quelque chose pour vous, mais… Ah! laissez-moi!


  Ce ne fut qu’une fuite. Il claqua l'écoutille et se laissa emporter, essayant de mettre un peu d’ordre dans ses idées.


  Colossus approchait, maintenant. Ce n’était plus qu’une question de minutes et en tout cas pas le moment d’avoir l’esprit ailleurs…


  Il fit irruption dans la salle de cosmonavigation, une sorte de demi-sphère dont les parois étaient tapissées d’un enchevêtrement indescriptible de câbles colorés. Le cœur de l’hypernef.


  Un océan de technique qui traduisait en langage mathématique les pulsions des cerveaux humains.


  Il régnait dans cette salle une demi-obscurité un peu verdâtre et qui contrastait fortement avec les parois translucides et les lumières blanches des autres parties de l’hypernef.


  Kairn, le premier, leva la tête de la console de lecture et accueillit Hog d’un sourire crispé.


  —Ça y est, on le voit!


  —Encore loin?


  Limax, penché au-dessus du vaste écran horizontal, grommela:


  —Pas tellement, non! On le voit mieux maintenant: il tourne très très lentement sur lui-même…


  —Même trajectoire?


  —Oui… Ça fait la percussion sur Terre dans trois jours et six heures.


  —Bravo!


  Il sembla que cette exclamation déplaisait à Limax qui lui jeta un regard noir avant de s’absorber de nouveau dans la contemplation de l’écran.


  Derrière le faisceau de balayage apparaissaient plusieurs taches dont la lumière se ravivait chaque fois que le rayon se posait dessus. Au centre, un triangle stylisé: l’hypernef. Sur un bord, clignotant parfois, une grosse masse aux contours mal définis: Colossus.


  —En tout cas, c’est du gros, soupira Hog, impressionné malgré lui.


  Il ne pouvait détacher son regard de ce surprenant rectangle qui avait l’air de «dériver» en pleine galaxie. Il pensait avec amertume que tout cela aurait pu être si simple s’il n’avait pas justement dérivé droit sur Terre.


  Or, tous savaient que l’aérolithe d’antimatière qui avait provoqué l’effondrement du plateau continental norvégien, d’après les calculs faits à posteriori, ne devait pas peser plus de trois tonnes.


  Colossus, lui, pesait huit mille tonnes…


  —Par les chiens d’Orion!… La peste soit de cette hypothèse de corps creux émise par les Sages du Conseil Suprême! s’emporta Limax. Moi, je suis d’avis de le faire sauter immédiatement, au lieu d’aller folâtrer tout autour… Les militaires du cosmocruider ont dit qu’ils étaient prêts.


  —Les militaires sont toujours prêts à flinguer tout ce qui bouge. Et leur vie se passe à attendre, c’est pourquoi ils sont toujours prêts, laissa entendre Hog, sentencieux.


  Il réfléchit un moment et lança:


  —Et la grande folle?


  —Elle est là!


  Il faillit sauter en l’air. Amoti était entrée on ne savait par où, ni comment. A cause de la pénombre, son styrax ne semblait plus être qu’un regard posé dans l’espace.


  Mais quel regard!…


  —Avez-vous senti quelque chose, Amoti? fit entendre Limax d’un ton neutre.


  Plus maigre, plus pâle que jamais (l’éclairage verdâtre de l’écran phosphorescent y contribuait beaucoup d’ailleurs), Amoti secoua la tête.


  —Oui, j’ai vu un monstre, des tas de monstres… Ils sont comme de l’eau… Ils sont loin, terriblement loin…


  —Mais, Colossus. Vaisseau ou pas?


  —Colossus est leur messager… Colossus porte un thème, un message potentiel… Je sais que le hasard n’est pour rien dans l’arrivée de cette entité…


  Kairn frissonna convulsivement. Lui, c’était la première fois qu’il voyait Amoti rentrer en transe et qu’il entendait la voix enfantine sortir de cette vieille face toute ridée…


  —Il tourne toujours sur lui-même, remarqua encore Limax qui fixait intensément le spot sur l’écran comme si son seul regard eût pu percer le secret du monstre.


  —En quatorze minutes, dix secondes… Au début, j’ai cru qu’il se déformait, expliqua Kairn pour oublier les yeux morts d’Amoti.


  —On va l’avoir en visuel dans dix minutes maintenant, retournons à l’avant.


  Heureux d’échapper à l’emprise d’Amoti (ils avaient tous remarqué qu’ils ressentaient une gêne psychique lorsqu’elle était là), les deux cosmonautes quittèrent le blockhaus de cosmonavigation et se laissèrent emporter jusqu’au poste de contrôle avant.


  —Moi, je ferais rapprocher le cosmocruider de la patrouille galactique, histoire de pouvoir catapulter un Triton si ça tourne mal, observa Limax comme s’il parlait tout seul.


  —Eh bien, quand j’aurai envie d’un conseil, je vous le ferai savoir!


  —Vous énervez pas, Hog, il y en a des choses qui posent des mystères, ici!


  Hog s’allongea à son poste et plongea son regard jusqu’au tréfonds du néant constellé d’étoiles de différentes grosseurs dans une vertigineuse perspective.


  Il ne réagit qu’au bout d’une minute:


  —Que voulez-vous dire?


  —C’est un des membres du Conseil Suprême que vous avez chargé à bord?


  Les deux cosmonautes se firent face.


  —Je ne comprends pas.


  —Me prenez-vous pour un sot? Suralimentation! Surconsommation d’oxygène sans perte de pression! Circuit vidéo intact et vidéo déconnectée en terminal! Pourquoi tout ça? Vous avez un styrax, vous aussi?


  Hog éclata d’un rire tonitruant, tant l’aversion que Limax avait pour cette bête lui semblait comique à l’instant de voir surgir, pour ainsi dire sous leurs pieds, la plus gigantesque énigme que l’humanité ait jamais eue à résoudre depuis la naissance du temps…


  —Vous ne devinerez jamais… C’est une femme.


  Limax en resta sans voix un moment.


  —Elle est rousse.


  —Vous… vous avez amené une femme à bord? Elle a des talents divinatoires, elle aussi? Ou d’autres?…


  —Oh! je n’ai rien emmené du tout: elle s’y trouvait déjà quand je suis venu.


  —Vous vous f… de moi?


  —Plus tard, Limax, plus tard!… Maintenant, c’est l'instant. Celui de savoir. De savoir au nom de toute l’humanité. Cette fille, au fond, n’a strictement aucune importance… Regardez!


  Le temps parut s’arrêter. De ce noir glauque, profond, sans limite, allait émerger la chose…


  Le silence parut lui-même différent soudain et les deux hommes eurent l’impression que toute vie s’arrêtait dans l’hypernef, à l’exception de leurs propres cœurs qui cognaient comme un gong tibétain.


  Soudain, Limax n’y tint plus:


  —Relèvement distance!


  Brève lueur dans un écran. Le visage crayeux de Kairn.


  —Il est à trente-quatre secondes… trente-trois… trente-deux… trente et…


  Limax effaça l’image.


  Trente secondes d’enfer. Trente petits enfers mis bout à bout. Hog s’aperçut qu’il était trempé de sueur froide sous son scaphandre.


  Il faillit hurler en apercevant tout à coup derrière lui, se reflétant sur le dôme de lympar, la silhouette décharnée d’Amoti.


  Amoti, la sorcière…


  Et brutalement, sans savoir pourquoi, il souhaita voir enfin le monstre des profondeurs cosmiques. Le voir enfin émerger, pour que cesse ce supplice qui l’écorchait vif…


  Et lorsqu’il parut, immense, plus énorme encore qu’il l’aurait cru, il en fut presque soulagé.


  Amoti poussa un hurlement de loup lorsque Colossus surgit des profondeurs d’encre. Et ce cri, pas un ne l’entendit, tant leurs sens étaient exacerbés dans l’attente unique de l’apparition.


  Colossus! Une masse infernale de couleur chatoyante, une couleur qui se noyait prodigieusement bien avec le noir cosmique.


  Chaque seconde le voyait grandir et son immense silhouette paraissait courir sur un tapis d’étoiles. Ainsi que l’avait remarqué Kairn, il tournait très lentement sur lui-même, comme si quelque démon l’eût lancé à travers la galaxie à l’aide d’une fronde diabolique.


  Mais il y avait pire. Colossus, au fur et à mesure que la distance s’amenuisait, montrait son véritable visage: celui d’un parallélépipède irrégulier dont les faces étaient percées d’ouvertures circulaires disposées en ordre anarchique.


  Et l’on n’avait de mémoire d’homo sapiens vu de forme similaire qui n’ait été construite de main d’homme.


  Littéralement fasciné, Limax haleta:


  —Par les chiens… ce n’est pas possible, c’est… une construction, un module…


  La gorge sèche comme de l’amadou, Hog vit Colossus grossir démesurément dans la verrière et filer au-dessus de lui en coup de vent, continuant sa course rectiligne en direction de la planète bleue.


  —Le vaisseau… le vaisseau…, balbutia Amoti, exsangue.


  Limax, le premier, réagit en écrasant d’un doigt impératif une des innombrables touches lumineuses de son clavier en demi-lune.


  —Navigation!


  Kairn parut. Lui aussi avait vu. Lui aussi était pâle.


  —Kairn, analyse spectrale, analyse des paramètres de trajectoire, diagramme de densité, écoute micro-ondes et envoyez les résultats en vitesse!


  Le visage grassouillet s’estompa, remplacé par la figure grise d’angoisse de Morz. Lui aussi avait vu.


  —Morz, trajectoire de poursuite immédiate.


  Hog se retourna.


  —Allez vous allonger, Amoti, l'hypernef va doubler sa vitesse.


  Dix secondes plus tard, ce fut comme si une terrifiante onde de choc catapultait le véhicule dans l’espace.


  Maintenant, l’YC-10 comblait son retard et entamait une poursuite des plus échevelées.


  —Eh bien! voilà! s’exclama Hog d’un ton las. Aussi incroyable que cela paraisse, c’est une construction intelligente.


  —En tout cas, pas hostile.


  —Qui sait?… Amoti, qu’en pensez-vous?


  La voix d’enfant les fit frissonner…


  —C’est un vaisseau mort… Un vaisseau mort… Seul le néant l’habite…


  —Mouais, peut-être un peu vite dit. C’est le styrax qui vous a soufflé ça? lui lança Limax d’une voix corrosive.


  —Je vous ai dit que vous avez tort de vous moquer de moi…


  Kairn apparut.


  —Poids: huit mille tonnes deux cents… au lieu des huit mille évaluées… Matière inconnue… Structure creuse…


  —Creuse comment?


  —D’une manière anarchique, incompréhensible.


  —Qu’est-ce que ça veut bien dire?


  —L’analyse spectrographique indique des conduits, comme s’il avait été percé de part en part à diverses reprises et selon des angles différents. Ceci explique cela…


  —Y aurait-il la guerre à des millions d’années-lumière? s’interrogea Hog tout haut. Etait-ce une épave que sa vitesse a fait échapper à son système solaire?


  —Présence de vie? haleta Limax.


  —Nulle… Absolument nulle. Tous les senseurs sont catégoriques.


  —Poursuivez vos essais sur cette matière inconnue. Morz?


  Toujours anxieux, le visage noir se manifesta:


  —On le rattrape maintenant… Premier freinage vingt secondes.


  —Bien, déclenchez les spotlights.


  Dans un niagara de lumière artificielle, Colossus, que l’YC-10 venait de rattraper, se montra enfin. Les deux vitesses s’égalisant, l’énorme masse paraissait immobile à l’exception d’une très lente rotation sur son grand axe.


  Une dizaine d’ouvertures circulaires, de tailles différentes, trouaient sa paroi extérieure. On aurait dit un immense cube de métal, luisant, légèrement écrasé et qu’une force inconnue faisait tourner sur lui-même. Sa masse était environ dix fois supérieure à l’hypernef qui le poursuivait.


  —Amoti, demanda Hog.


  —Je ne vois que le néant, le vide, la mort…


  —Ça va! l’interrompit Limax. Hog, votre décision?


  Un silence à couper au couteau. Une des ouvertures de Colossus accrocha un rayon de projecteur et l’on vit l’étrange lueur se diffuser inégalement à l’intérieur.


  —Phase d’observation. On ne bouge pas. Je veux le maximum de données sur ce… cet engin.


  —Ensuite?


  Hog éluda la question. Son esprit la refusait encore du reste. Hog était homme. Avec des sentiments d’homme. Donc la peur.


  Il passa la langue sur ses lèvres desséchées et ordonna:


  —Je veux une liaison immédiate avec le Conseil Suprême sur la fréquence réservée.


  Il croisa les mains et les sentit glacées.


  —Oh!… Limax, j’ai oublié de vous dire, la femme dans mon silo, elle s’appelle Mya.


  Limax regarda son chef de mission comme s’il avait eu à faire à un dément. Mais Hog souriait.


  CHAPITRE VII


  Hog scruta une fois de plus la formidable masse de matière inconnue qui pivotait toujours avec une extrême lenteur sur elle-même, puis écarta toutes les analyses qu’avait faites sur elle Kairn, le cosmonavigateur.


  —Allons! Tout ce qui devait être dit l’a été maintenant. Tout le reste n’est que bavardage.


  Limax eut une moue d’incertitude. Curieusement, cet objet le terrifiait. Non pas tellement parce que pour la première fois, dans l’histoire de l’humanité, c’était la preuve qu’il existait quelque part autre chose, mais par sa masse, ses cavités, et toutes les questions que son existence posait.


  —Vous ne voulez vraiment pas l’observer une ou deux heures de plus?


  Hog haussa les épaules et fît jouer la longue fermeture de son scaphandre de sortie.


  —C’est inutile, voilà quatre heures que nous ne le quittons pas de l’œil. Il est vide. Aussi vide qu’une carcasse de tortue morte.


  —Et si c’est de l’antimatière?


  —Eh bien! cela fera un cosmonaute de moins dans l’espace, et vous n’aurez qu’à dire au cosmocruider qui nous suit d’expédier sur ce truc leur fameux Trident!


  Hog affichait une gaieté qu’il était loin de ressentir. Lui aussi, Colossus l’impressionnait. Limax l’aida à se harnacher avec le P. 12, ce moteur aux deux fusées directionnelles, qui permettait les courtes sorties dans l’espace.


  —Si vous voulez, je peux vous accompagner… En cas de pépin, je peux toujours vous être utile, et Kairn ou Morz sont très capables de prendre en main l’YC-10.


  —J’ai longuement hésité, Limax. C’est non. Merci quand même.


  Le dernier mousqueton claqua. Hog se baissa et saisit la grande bulle de lympar qu’il se vissa sur le cou. L’air lui manqua tout de suite et il ouvrit en grand sa réserve qu’il portait au bas des reins, poussant du même coup le contact radio.


  —Vous m’entendez, Limax?


  Retransmise par tous les amplis à la fois, la voix résonna dans toute l’hypernef, du photonique à la salle de pilotage déserte.


  —Parfaitement… Mya vient d’arriver.


  Hog se retourna. La jeune femme, qui avait reçu de Limax, une fois sa présence découverte, l’autorisation d’aller où elle voulait à bord (et que faire d’autre?) se tenait immobile dans l’entrée de la soute.


  Curieusement, Hog fut heureux qu’elle soit là, pour le voir partir. Il s’était fait à la présence de la jeune femme maintenant et elle lui paraissait nécessaire soudain.


  —A tout à l’heure, Mya, sourit-il sous son casque.


  Elle lui répondit et il vit ses lèvres remuer un moment mais n’entendit pas sa voix.


  Limax fit signe d’évacuer la soute derrière lui, et Hog resta seul. Dans son casque ne résonnait que le chuintement rythmique des injections d’oxygène et parfois un crachotement ténu dans la radio.


  Tout à coup, il perçut un sifflement aigu et son scaphandre se décolla de son corps, l’enserrant d’une pression inégale: Limax venait de vider la soute de son atmosphère.


  Les deux mâchoires s’écartèrent avec lenteur et Hog, terriblement tendu bien qu’il connût la manœuvre par cœur, vit une fois de plus l’espace infini s’ouvrir sous ses pieds. Au-dessus de lui, le Spacemodule de liaison avec ses huit longues pattes restait suspendu par son rail magnétique comme une mouche au plafond. Au-dessous, eh bien au-dessous, c’était le néant!…


  —Ça va, Hog?


  La voix emplit tout son casque. Limax avait dû rejoindre son poste à l’avant.


  —Parfait, je plonge…


  —Entendu, je surveille ta sortie. Mya t’envoie tous ses vœux.


  —Remercie-la pour moi. Je sens que je vais en avoir bien besoin.


  —Elle t’entend, tu sais.


  C’est à cet instant que Hog s’aperçut qu’insensiblement, ils en étaient venus au tutoiement, Limax et lui. Il marcha jusqu’au bord du précipice et fit un pas en avant. Ici, pas de pesanteur artificielle: il resta à flotter jusqu’à ce qu’il déclenche les deux petites fusées directionnelles d’une pression de ses doigts sur la boîte de commande située sur sa plaque de ceinture.


  Et tout de suite, il se sentit catapulté dans le vide. Il surgit de la soute et aperçut l'hypernef en entier depuis la majestueuse corolle du moteur photonique jusqu’à la bulle de lympar du poste avant. Il fila au-dessus de l’YC-10 pour éviter d’être ébloui par les projecteurs braqués sur Colossus et commença à s’approcher du monstre.


  —Ah! je te vois! entendit-il dans son casque.


  Il coupa l’injection et se laissa dériver sur l’inertie acquise. A mesure qu’il s’approchait, les détails se précisaient. Si Colossus ne renvoyait pas la lumière en dépit de ce que son corps fût lisse, c’était que son contour extérieur était constitué de milliers de petites bulles, comme s’il avait été boursouflé par une très grande chaleur.


  Hog alluma sa lampe et dirigea le faisceau vers les cavités. Il choisit la plus volumineuse, une ouverture qui aurait pu laisser pénétrer un module, et obliqua vers elle.


  —Je vais tâcher de pénétrer à l’intérieur par la cavité vers laquelle je me dirige en ce moment.


  —Bien reçu…


  A une centaine de mètres de Colossus, du moins autant qu’il pouvait évaluer la distance dans ce vide sans perspective, Hog exécuta un retournement prudent.


  L’hypernef ressemblait à s’y méprendre à quelque poisson des grands fonds, avec sa grosse nageoire caudale et son œil myope à l’avant. Et comme lui, il était phosphorescent.


  Il était trop loin pour voir Mya maintenant et le regretta. Cette fille paraissait avoir le pouvoir de le calmer et de chasser la peur de son cerveau lorsque celle-ci devenait trop insoutenable.


  —Je rentre, décida-t-il d’une voix brève.


  Une nouvelle poussée: la cavité parut osciller, danser et s’élargir en se rapprochant de lui. Brusquement, Hog se retrouva à l’intérieur. Il neutralisa précipitamment son inertie. Alors seulement il osa toucher Colossus. Non! Pas d’explosion, pas d’éclair de feu, pas de grondement de tonnerre. Lui était toujours vivant et Colossus toujours là.


  —Ce n’est pas de l’antimatière, triompha-t-il. A bord de l’hypernef, Limax réalisait très bien ce que signifiait cette petite phrase et ce qu’il avait fallu faire pour en avoir l’absolue certitude.


  —Bravo, Hog!… Bravo! Colossus continue à pivoter, je ne te vois plus.


  —Je me dirige vers l’intérieur.


  —Attends la prochaine révolution.


  —Inutile, j’y vais.


  Hog, volant comme un gros poisson maladroit, s’enfonça dans les entrailles du mystérieux engin. Tout de suite, le conduit fit un coude. Curieusement la matière paraissait absorber la lumière. Ici, les parois étaient lisses, totalement lisses, mais souples.


  Encore un coude. Maintenant, les flots de lumière des projecteurs de l'YC-10 n’arrivaient presque plus et Hog devait seulement compter sur sa lampe frontale. Son pinceau faisait jaillir des ombres et des éclairs fulgurants d’une paroi à l’autre.


  —Curieux comme matière, translucide sans l’être… Tu m’entends, Limax?


  —Un peu assourdi, mais ça va… N’arrête pas de parler.


  Hog avança encore et déboucha dans ce que l’on aurait pu appeler une très vaste salle, une grotte plutôt dont les parois étaient inclinées. Rien de symétrique ici et chaque paroi s’incurvait.


  —Une grande salle… vide… Une douzaine d’ouvertures… Je traverse la salle… Le «sol» est inégal… On dirait une grotte avec des stalagmites.


  Hog traversa la salle en diagonale avec une lenteur prudente.


  —Je prends l’un des tunnels qui y aboutissent.


  Il effleura sa ceinture et l’injection le fit plonger dans un conduit plus mince et plus tortueux qu’il remonta avec l’impression d’explorer une grotte sous-marine. A part sa lampe frontale, ici c’était l’obscurité totale.


  —Tu m’entends, Limax?


  —Très faible… très très faible… Reviens maintenant.


  Hog fit la sourde oreille. S’aidant des mains, il remonta le conduit un moment, trouva une sorte de carrefour où aboutissaient d’autres cylindres creux, en choisit un au hasard qui remontait d’une manière verticale et appela Limax.


  —Je suis tombé sur un carrefour et je remonte… Tu m’entends, Limax?


  Il attendit un moment, guettant une réponse.


  —Tu m’entends, Limax?


  —Shshshshshshshs…


  Hog pensa faire demi-tour. Les consignes en matière d’exploration étaient formelles sur ce point: mieux valait des informations, même incomplètes et tronquées, qu’un cosmonaute mort et pas d’information du tout.


  C’est alors qu’il déboucha dans la seconde salle, plus petite que la première mais exactement semblable d’aspect. Stalactites et stalagmites. Le tout translucide et lumineux quand le rayon de la lampe les touchait.


  Hog, d’un appel du pied, se catapulta en avant, exactement comme lorsqu’il plongeait dans les coraux du village de relaxation totale avec Leni.


  Distrait, il heurta violemment une des stalactites et eut l’intense surprise de la voir se casser et basculer avec lenteur.


  Il l’attrapa et la considéra attentivement. On aurait dit du verre. Mais ce verre-là était très légèrement mou.


  —Limax? Limax, tu m’entends?


  —Shshshshshshshshshs…


  Hog vira sur place et s’aventura dans une nouvelle «coursive» qui paraissait suivre la même direction. Soudain, il vit briller une étoile, puis une autre, encore une autre.


  Il émergea de Colossus presque aussitôt et se retrouva tout bête en train de frétiller dans l’espace comme un poisson au sec.


  —Limax, tu m’entends?


  —Ah! tout de même! Mais, qu’est-ce que tu fichais?


  —Ça ne «passe» plus vers le centre… J’ai traversé Colossus.


  —Tu as… Eh bien, eh bien, eh bien…


  —Je rentre. Avec une surprise.


  —Magnifique. Ça se mange?


  —Après tout, pourquoi pas.


  Avec une sorte d’immense joie intérieure, Hog palpa sa ceinture et se fit catapulter vers «le haut». L’hypernef lui apparut toute scintillante sous la lumière crue des projecteurs. Exécutant une orbe parfaite, il passa sous le ventre de métal et remonta lentement dans la soute.


  —C’est bon, tu peux verrouiller, Limax.


  Comme si elles n’attendaient que ça, les deux mâchoires de lympar eurent l’air de sortir directement du plancher et se soudèrent l’une à l’autre dans un craquement bref. L’air fusa hors des ballasts, rétablissant la pression et la température remonta instantanément de moins deux cent soixante-dix, à plus vingt.


  Hog, soudain attiré vers le «plancher» de métal, s’y posa un peu brutalement. Limax venait de reconnecter la pesanteur artificielle.


  Il coupa sa radio et achevait de dévisser son casque étanche lorsque Limax surgit, et derrière lui Morz, le colosse noir, Kairn le cosmonavigateur, Amoti et son styrax et bien entendu Mya.


  La joie se lisait sur leur visage. Une joie à la mesure de leur soulagement.


  —Hog, le Conseil Suprême t’adresse ses félicitations.


  —Il sait déjà?


  —On vient de recevoir deux cryptos.


  —Et l’autre?


  —L’autre, je t’en parlerai plus tard. Il y a aussi un cosmocruider bourré de techniciens qui fonce vers nous. Il semblerait que le Conseil Suprême le cachait dans sa manche car il était tout paré; il sera là dans quatre heures.


  —Mouais, c’étaient nous les cobayes, ricana Hog. N’empêche, je peux vous l’avouer à tous maintenant, je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie… J’avais l’impression d’entrer dans… dans les artères d’un corps humain!


  Mya protesta et Morz fit une grimace qui chiffonna tout son regard noir tandis que Kairn se mettait à rire.


  —Comment c’est à l’intérieur?


  —Friable… Friable et mou… avec des canaux dans tous les sens. N’empêche, continua Hog en éclatant de rire, je ne suis pas fâché d’être de retour et que des «techniciens» viennent s’installer dans cette éponge, tout cela semble bien trop compliqué pour ma petite tête!


  Il croisa le regard stupéfait de Limax lorsqu’il ouvrit ses gants et qu’apparut l’extrémité de la stalactite qu’il avait brisée dans la petite salle en la heurtant avec son container d’oxygène liquide.


  —C’est… c’en est un morceau?


  —Exact. Regarde, transparent comme du verre et flexible comme l’acier! Etonnant, non?


  Ils se penchèrent tous sur le débris de cône que l’éclairage de la soute faisait étinceler, muets de curiosité.


  —Au moins, cette grosse bête peut percuter Terre, on sait maintenant qu’elle n’expédiera pas ses occupants aux quatre coins de notre galaxie, supposa Kairn soulagé.


  —Qui sait…, murmura Amoti dont les yeux fixaient bizarrement ce débris translucide comme s’il allait soudain se mettre à se tordre comme un reptile dans les gants de Hog. Qui sait…


  —Crénom! jura Limax. Nous savons aujourd’hui qu’il existe quelque part dans l’infini un autre monde, un monde dont il reste tout à découvrir, un monde de créatures intelligentes et ce monde nous a envoyé un messager: Colossus. Un messager capable de traverser l’infini, intact. C’est à nous maintenant de l’étudier. La disposition de ses canaux, leur dimension, leur inclinaison, tout cela ne doit être que symboles, exactement comme les chambres funéraires des pharaons d’Egypte. C’est à nous de trouver la clé et de les déchiffrer.


  —Merveilleux! rigola Hog. Je n’ai jamais entendu quelqu’un parler aussi bien que toi! Maintenant allons fêter ça…


  —C’est ça, et oublions le styrax et ses yeux démoniaques!


  —Quoi? protesta Amoti rouge de colère.


  —Allons, allons, oubliez ça. Il plaisante, fit entendre Mya qui en profita pour glisser furtivement sa main dans celle de Hog.


  —Je sais que vous me prenez pour une folle, moi et mon catalyseur cérébral, mais je vous ai prédit un vaisseau mort, et c’était bien ceci, n’est-ce pas? Je l’avais dit alors que vous grelottiez de trouille tous les deux!


  Limax haussa les épaules.


  CHAPITRE VIII


  Hog se réveilla comme il avait l’habitude de le faire, c’est-à-dire sans transition, d’un seul coup, passant d’un seul battement de paupières du rêve à la réalité.


  Il étendit la main et effleura du bout des doigts le corps souple de Mya.


  C’était au retour de cette plongée dans l’inconnu, peut-être à cause de l’intense soulagement qu’ils avaient éprouvé, ou peut-être à cause de trop copieuses libations de spaceflash dont Limax avait abreuvé son équipage, que de nouveau seuls, Mya et lui s’étaient retrouvés dans les bras l’un de l’autre.


  Qui avait verrouillé l’écoutille du silo? Il ne s’en souvenait plus. Mais ce dont il se rappelait très bien toutefois, c’était qu’il avait brusquement tenu dans ses bras le corps brûlant et nu de Mya. Mya qui se pressait contre lui, Mya et sa peau de lait, Mya et ses longs cheveux de feu qui caressaient la pointe turgescente de ses seins.


  Hog n’avait pas eu le temps de réfléchir beaucoup; une seule chose comptait pour lui: posséder Mya, prendre ce corps aux formes magnifiques qu’elle lui offrait, connaître une de ces minutes qui laissent toute une vie une empreinte indélébile dans la mémoire, une de ces minutes où le temps condescendait à s’arrêter…


  Ensemble, ils s’étaient couchés. Mya palpitait comme le corps d’un oiselet. Il l’avait longuement contemplée avant de s’enfoncer en elle et avait bu avidement le premier soupir de plaisir naissant sur ses lèvres.


  Longtemps ils s’étaient aimés et il avait semblé à Hog que jamais il n’avait connu un plaisir aussi profond tant pour le corps que l’esprit. Et il avait emporté dans sa mémoire comme autant de cadeaux, comme autant de clichés définitifs la vision de Mya cramponnée à ses épaules, haletante, enroulant son corps contre le sien comme une liane, la torride moiteur de son intimité, le balancement lascif de ses hanches qui s’offraient et se retiraient sur un rythme de flux et de reflux aussi vieux que le monde; Mya qui ouvrait la bouche pour hurler, mais plantait ses dents dans son épaule pour étouffer son cri, Mya enfin, pantelante, les yeux révulsés, les seins striés des griffes de la frénésie et qui s’écroulait heureuse d’avoir tout donné et tant reçu…


  Hog se secoua. Les images qui se bousculaient dans son cerveau ranimaient en lui un désir neuf.


  Il se leva sans bruit, se laissa faire un massage aux micro-ondes et c’est le visage lisse, parfaitement rasé et oxyrégénéré qu’il revêtit son survêtement blanc de chef de mission.


  Il poussa l’écoutille et sauta dans le tunnel de transfert en direction du poste avant où devait somnoler Limax.


  Amoti s’y trouvait déjà et le styrax se dandinait sur le tapis magnétique de son étrange démarche de plantigrade. Lorsqu’il aperçut Hog, il poussa son triple cri et sauta sur l’épaule de la vieille femme.


  —Hog, je voulais vous voir, je venais vous voir…


  Intrigué, Hog s’arrêta à sa hauteur. Amoti paraissait épuisée, un hâle de lassitude creusait son visage et ses yeux trop clairs avaient perdu leur étrange luminosité.


  —Que se passe-t-il, Amoti?


  —Le débris que vous avez emmené de Colossus… Je l’ai vu en rêve, je voudrais le revoir, le toucher… Vous savez, les choses matérielles sont parfois puissamment chargées d’impulsions psychiques potentielles, peut-être me donnera-t-il quelques sensations qu’il me sera possible d’interpréter et de vous traduire.


  —Eh bien, allons-y, Amoti. Mais que voulez-vous découvrir de plus? Colossus est là, dans quelques heures, une nuée de techniciens se jetteront dessus comme des mouches terriennes sur une plaque de beurre. Colossus n’est plus une menace, il ne lui reste plus qu’à livrer le secret de ses origines.


  —En êtes-vous bien sûr, Hog? En êtes-vous bien sûr? Que savez-vous de lui?


  Le styrax s’agitait sur l’épaule décharnée de la voyante. Il ramassa sa longue queue de feu sous lui et commença à jouer avec comme il avait l’habitude de le faire.


  —Suivez-moi, je vais vous montrer l’objet, mais je ne pense pas que vous puissiez le toucher, je regrette, il est dans une atmosphère d’azote.


  —C’est bien ce que m’avait dit Limax, vous l’avez isolé.


  —Précaution élémentaire et personne ne le touchera tant qu’on n’aura pas déterminé ses composantes primaires… Trop dangereux, j’ai même fait expulser dans le vide mon scaphandre et mes gants.


  Ils se rendirent dans la sphère de commande du photonique située à l’arrière de l’hypernef. Morz, qui suivait d’un regard distrait un programme de la vidéothèque renouvelée à Phobos-Oméga, se leva et vint à leur rencontre en bâillant.


  —Il est là?


  —Il dort…, fit le noir en riant. Il n’a pas bougé!


  Ils firent cercle autour d’une sorte d’aquarium posé sur un filet magnétique, un aquarium dont le verre était du lympar bien entendu et l’eau de l’azote parfaitement neutre.


  Au centre, comme un tentacule sectionné, reposait la stalactite. La lumière qui la pénétrait de biais lui faisait jeter des reflets verdâtres.


  Ils la considérèrent un long moment sans rien dire, puis Amoti secoua la tête, les yeux à demi fermés.


  —Je ne vois rien, avoua-t-elle de sa voix d’enfant, je ne vois rien… C’est froid, c’est très froid… Je voudrais toucher… Il faut que je touche… Alors seulement je saurai… Colossus est négatif, tout est négatif en lui… C’est un immense amas de psi négatifs… Laissez-moi toucher, Hog.


  Elle avança la main vers le sas. Hof referma la sienne sur son bras, l’empêchant d’avancer plus loin. Il eut la terrifiante impression qu’il n’avait serré que le bras d’un squelette et retira la main comme s’il s’était brûlé.


  —Ne me touchez pas, hurla Amoti, je vous défends de me toucher.


  —Et vous, lâchez ce container!


  Elle eut un sourire absent et retira les doigts qui s’étaient crispés sur le rebord transparent.


  —Pourquoi? Pourquoi, hein? La Vérité est là, je la sens…


  —Personne ne sait de quoi est fait ce… cette chose. Personne n’y touchera avant qu’on en ait fait l’analyse. Trop dangereux.


  Morz prit la vieille femme par l’épaule et la contraignit à reculer en dépit des petits cris de fureur du styrax qui peut-être sentait qu’on «contrariait» l’esprit de sa maîtresse.


  —Reculez, Amoti…


  —Il y a peut-être la mort au bout… Tout cela est froid…


  —Demain, vous pourrez toucher cette stalactite, demain je vous le promets…


  Elle parut épouvantée soudain, puis retrouva son souffle en même temps que sa voix cassée de vieille femme.


  —Laissez-moi, laissez-moi… Pourquoi m’avez-vous touchée?


  Amoti, caressant la tête de son styrax, quitta le vaste silo de son inquiétante démarche aérienne.


  —Brrr! s’exclama Morz. Elle ficherait la trouille à un fantôme! On dirait un spectre. Vous avez senti ses os? Jamais plus je ne toucherai cette femelle!


  Hog, infiniment troublé, le quitta sans répondre et, pensif, se laissa entraîner dans le tunnel de transfert jusqu’au poste avant. Là, derrière la bulle de lympar, Colossus tournoyait toujours. Limax réfléchissait.


  Lorsqu’il entendit Hog s’asseoir, il ouvrit les yeux.


  —Secoué, hein?


  —Tu as vu?


  Il montra du doigt toute la batterie des écrans vidéos.


  —Tu penses! Je vais faire disparaître cette vieille toquée dans l’YC-10 des techniciens, j’ai l’impression qu’elle confond un peu parapsychologie et folklore; au Moyen Age, on l’aurait brûlée vive comme sorcière, et on aurait eu raison!


  —N’oublie surtout pas son styrax! rigola Hog qui connaissait l’aversion de Limax pour le singe-lynx.


  —Celui-là, elle a intérêt à l’emporter avec elle sinon je l’envoie dire la bonne aventure aux étoiles dans leur milieu naturel par la chambre d’expulsion!


  —Au fond, tu as raison. Elle n’a jamais servi qu’à nous flanquer la trouille d’un bout à l’autre et maintenant qu’on ne risque plus rien, elle essaie de remettre ça!


  A cet instant, l’orientation de Colossus était telle que Hog reconnut le couloir par lequel il avait pénétré dans les flancs de ce mystérieux projectile. Kairn ayant, grâce à son ordinateur, parfaitement calqué l’allure de l’hypernef sur celle de l’astéroïde, celui-ci paraissait totalement immobile à l’exception de sa très lente rotation, et ce, bien que les deux «vaisseaux» comme disait Amoti, se déplaçaient à la bagatelle de vingt-deux kilomètres par seconde.


  —C’est froid… c’est froid… c’est froid…, mugit Limax en singeant la voix d’Amoti en transe. Eh bien! oui, c’est vrai: elle me fait froid dans le dos!


  Hog éclatait de rire lorsque l’écran du silo de cosmonavigation scintilla. Et tout de suite apparut la figure rougeaude et potelée de Kairn.


  —L’hypernef d’étude entre dans le champ.


  —Bien, Kairn! Nous allons nous accoupler, décida Limax. A combien sont-ils?


  —Onze minutes, ils nous aperçoivent au radar.


  —Entendu. Dites-leur qu’on est prêts.


  Il coupa l’émission et se tourna vers Hog qui épiait toujours Colossus avec crainte comme si de chaque trou allaient jaillir des reptiles de feu.


  —Dans une heure, ce sera comme Phobos-Oméga dans le coin. L’anarchie! D’ici qu’il y ait quelques techniciens femelles et tout sera complet.


  —Tu n’aimes pas les femmes, hein?


  —Non, je n’aime pas les femmes… Je n’ai jamais pu les comprendre. Jamais…


  Sa voix se perdit, s’éteignit progressivement, comme s’il revivait un rêve. Un rêve tronqué.


  Hog respecta son silence. Colossus achevait une rotation. Cette face-là était plus scintillante, plus mordorée que les cinq autres. Deux conduits seulement la perçaient.


  —Et puis, avec l’âge, elles deviennent toutes comme Amoti… et nous sommes leur styrax!


  Hog sourit en repensant à Leni qui sanglotait en le voyant suivre le Gardien et aussi à Mya qui dormait, pelotonnée sur elle-même comme une enfant.


  —Au fait, il y a quelques heures, tu m’avais parlé d’une autre communication du Conseil, il s’agissait de quoi?


  —Tiens, voilà le texte.


  Il pianota sur la touche d’archives et après avoir fait défiler toute une série de messages (tous ceux qui s’étaient échangés entre Terre, Phobos-Oméga et autre depuis le début de la trajectoire), il stoppa le défilement. Les lettres scintillèrent sur l’écran. Hog changea de visage au fur et à mesure que ses yeux parcouraient le texte.


  —Salaud! explosa-t-il. Salaud! Vous aviez envoyé un message, hein?


  —En me taisant, je devenais complice.


  —En temps que chef de mission, vous auriez dû en passer par moi.


  —En temps que chef de bord, tout ce qui intéresse la vie de l'hypernef me concerne. J’en suis responsable. Vous, c’est Colossus. Et rien que Colossus!


  Limax attendit quelques secondes, les traits crispés, puis ajouta:


  —D’ailleurs, vous voyez que je ne me trompais pas. Je ne me trompe jamais lorsqu’il s’agit d’une femme.


  Hog, mâchoires soudées par la colère, relit le texte flamboyant dans la paroi au-dessus de sa tête:


  Concerne passager clandestin signalé par votre 2524/YCLO –Elément identifié comme se nommant Mya Longtik originaire Thêta de la Lyre– spécialiste spacetracking –Station-relais Oméga Deux de Thor– Faute professionnelle grave par défaut de surveillance ayant entraîné collision cosmocruider et aérolithe provenance Pégase–Sept morts–Mya Longtik criminelle–condamnée à mort et transférée Phobos-Oméga pour exécution –Signale condamnée en possession pulsator–Ordonne capturer et remettre Mya Longtik à Gardiens envoyés dans cosmocruider 704/I en trajectoire vers vous. Connexion, quarante-deux heures– Accuser réception immédiat. XITZ CONSUP. PREMCERCL.


  Les lettres cessèrent d’éclabousser de lumière la pénombre verdâtre du poste de contrôle.


  —Voulez-vous revoir le texte, Hog?


  —Assez, Limax! Assez!


  Hog ferma les yeux, essayant désespérément d’ordonner ses pensées. Mais tout s’était mis à tourbillonner dans sa tête: Colossus, sa mission, le sourire de Mya, les Gardiens qui fonçaient vers eux, la collision sans appel de ce cosmocruider avec ce boulet aveugle et sans vie qu’était un aérolithe… un astéroïde venu comme Colossus d’on ne sait où, les étreintes de Mya, ses lèvres et le froid de la mort…


  Il pensa que tout cela ne pouvait être vrai mais réfuta cette hypothèse. Le message: il l’avait vu. Le Premier Cercle ne se trompait jamais. Et ses décisions étaient sans appel. Mya serait mise à mort sans rémission, quoi qu’il advienne. Et lui aussi s’il tentait quoi que ce soit pour la protéger.


  —Je vous l’avais bien dit! susurra Limax qui surveillait Hog du coin de l’œil.


  —Ah! par les chiens d’Orion! fermez-la! Fermez-la!


  —Ici Kairn, l’YC-10 entre en visuel.


  Les deux hommes fouillèrent l’espace des yeux.


  —Ah!… Le voilà! s’exclama Limax en tendant un doigt décidé vers une sorte de petite boule orange qui se déplaçait sur un arrière-plan d’étoiles.


  La nef commença à tourner sur elle-même avec lenteur pour se placer parallèlement à celle de Limax et celui-ci s’affaira sur son gigantesque clavier. L’YC-10 donna au bout d’un moment l’impression de rattraper l’hypernef des techniciens puis de se couler dessous. Pas une fausse manœuvre, pas un à-coup. L’ordinateur ronronnait comme un gros chat et recalait les deux trajectoires l’une sur l’autre en dépit de l’effarante vitesse à laquelle tous se déplaçaient.


  L’accrochage eut lieu en moins de vingt minutes et le couloir de transfert relia les deux vaisseaux l’un à l’autre.


  Hog se trouvait dans la souteT lorsque les portes s’ouvrirent. Et tout de suite, une vingtaine d’hommes en survêtement bleu nuit se ruèrent vers eux, leur serrant les mains et les félicitant pour leur exploit.


  —J’apporte les ordres du Consup! glapissait un grand escogriffe dont les cheveux blonds ruisselaient sur des épaules chétives. Vous ne devinerez jamais: nous allons nous installer dans Colossus et le rendre habitable en occultant les ouvertures!


  —Ça nous évitera de perdre du temps…


  —Il n’a plus que soixante heures de vie, il faut faire vite. Très vite!


  —J’ai un projet de moteur d’appoint pour tenter de le faire dévier…


  —Si on réussissait à le mettre en orbite autour de Terre, nous disposerions avant qu’il se consume de beaucoup plus de temps pour le décortiquer.


  —Est-ce que vraiment ce verre est mou?


  —Vous en avez un échantillon, n’est-ce pas?


  —Nous avons beaucoup admiré votre exploit, Hog.


  Cette voix-là était celle d’une femme. Hog se contenta de sourire, assourdi par les cris, les rires et le flot de paroles.


  —Est-ce vrai que vous avez découvert deux salles?


  —Je suis heureux d’être sous vos ordres, Hog, c’est un honneur pour nous tous…


  —Quand commençons-nous?


  —Avez-vous essayé la fusion laser?


  Hog se détourna, aperçut Limax entouré d’une horde d’hommes en survêtement cramoisi barré de noir et pensa qu’il y avait même des représentants de la presse spatiale!


  Il fit demi-tour, quitta le couloir de transbordement et, loin de la cohue, dans le silence du tunnel de transfert que n’avaient pas encore eu le temps d’envahir tous ceux qui allaient ausculter Colossus, poussa l’écoutille de son silo.


  Mya, réveillée, s’était assise près d’un casier. Dès qu’elle le vit, elle bondit vers lui, les bras ouverts.


  —Hog!


  Il la repoussa et vrilla ses yeux dans les siens, percevant en même temps derrière lui le claquement sourd de l’écoutille blindée.


  —Mais que se passe-t-il, Hog?


  —C’était bien joué le coup de la petite fille que son état d’orpheline condamnait au gynécée! Jolie fable!


  —Mais, Hog! Quoi, je ne comprends pas.


  —Brave petite Mya Longtik qui ne voulait pas appartenir à la Grande Confédération en tant que génitrice, pour ne se donner qu’à un seul homme, et revenir sur Terre, patrie de ses ancêtres…


  Elle secoua la tête et ses cheveux roux voltigèrent.


  —Mais de quoi parles-tu? Tu ne me crois pas?


  —Et cet astéroïde dont tu n’as pas surveillé la trajectoire? L’observatoire-relais Oméga deux de Thor, ça ne te rappelle rien?


  Elle devint toute pâle soudain et porta les mains à sa gorge.


  —Hog… Oh non! Ne me dis pas que tu as…


  —Pas moi! Limax! Moi, j’étais bien trop bête!


  —Mais je te jure…


  —Ne jure plus rien, Mya. Criminelle tu es, criminelle tu restes. (Il dut faire un terrible effort sur lui-même pour crier.) Cette cabine est la tienne et je te défends d’en sortir jusqu’à nouvel ordre!


  —Hog… Hog…, je t’en supplie…


  Il referma l’écoutille sur lui. Le tunnel de transfert s’était brusquement rempli de la foule bourdonnante des techniciens. Hog se mêla à eux, les yeux et le cerveau vides.


  C’est froid, c’est la mort, avait dit Amoti…


  Maintenant, il savait ce qu’elle-même ignorait en disant cela: c’était de Mya qu’elle parlait.


  CHAPITRE IX


  Douze heures avaient passé et, ainsi que l’avaient prévu Hog et Limax, les techniciens s’étaient jetés sur Colossus comme des loups sur un cadavre.


  Mais ne s’agissait-il pas justement d’un cadavre?


  Dès que les analyses eurent été terminées sur l’échantillon prélevé par Hog et que leurs conclusions eurent apporté l’absolue certitude que cette matière –inconnue sur Terre– ne représentait aucun danger potentiel pour les chercheurs, le débarquement proprement dit s’organisa.


  Hog, qui dirigeait toute la mission d’exploration, accueillit ce surcroît de travail comme une délivrance. Son esprit se refusait de penser à Mya, enfermée dans son silo. Il voulait seulement réfléchir, organiser, concevoir, arracher un à un tous les secrets de Colossus avant qu’il ne se consume en percutant Terre.


  Ce qui ne lui laissait guère que quarante-cinq heures maintenant.


  Aussi ses premières pensées furent-elles d’accélérer au maximum le «débarquement» et, comme un chercheur lui en avait soufflé l’idée lorsque l'hypernef des techniciens était arrivée à couple, il réussit à faire obstruer en quinze heures d’un travail de forçat toutes les entrées de ces mystérieuses veines de cristal.


  La pressurisation avait été réalisée sept heures après l’étanchéité. Un record…


  Mais maintenant techniciens et chercheurs, s’ils vivaient en état d’apesanteur, pouvaient travailler sans scaphandre et quelques degrés au-dessus de zéro grâce aux générateurs thermiques transbordés en toute hâte.


  Vu de l’hypernef de Limax, Colossus paraissait pris dans un écheveau de câbles, de conduits et de pipelines qui s’entremêlaient silencieusement dans le vide, un peu comme les Lilliputiens avaient emprisonné le géant Gulliver par des milliers de fils et de cordages microscopiques.


  Hog, qui se préparait à quitter l’YC-10, n’avait pas voulu revoir Mya et avait éteint toute communication avec son propre silo. C’était Kairn qui lui apportait sa nourriture. Et parfois Morz.


  A cet instant, Hog achevait de tester l’étanchéité de son scaphandre et pénétra dans le sas d’expulsion. (On n’ouvrait plus les mâchoires de la soute T: le va-et-vient entre Colossus et l’YC-10 étant trop intense, l’hémorragie d’oxygène qui en aurait résulté aurait été trop importante.) Il s’enferma dans le sas, provoqua la dépressurisation puis l’ouverture de la trappe. D’une poussée des mains, il se propulsa dans le vide et connecta son «navijet» P. 12 dès qu’il fut passé sous le ventre argenté de l’hypernef.


  L’attelage YC-10-Colossus et le vaisseau des techniciens donnaient au cosmos des allures de bas-lieu de Phobos-Oméga!


  Sans cesse, tels des jouets, des chercheurs traversaient l’espace, ramenant des échantillons à bord de leur nef, allant y chercher des instruments ou prendre connaissance de résultats d’analyses.


  Au loin, très loin encore, une minuscule boule bleue était apparue depuis quatre heures: la Terre.


  En grossissant, elle rappelait à tous qu’il fallait faire vite et que le temps de survie de Colossus se décomptait désormais en heures.


  Dans trente heures maintenant, il frôlerait l’atmosphère terrestre et serait capté par son attraction.


  Colossus, avait-on calculé, serait irrémédiablement désintégré avant la cinquième orbite…


  Mais de toute façon à Terre, la grande peur avait fait place à la curiosité et tout le monde ne parlait plus que du messager de l’espace.


  Hog passa comme une flèche au-dessus de l'YC-10 dont les hublots trouaient le cosmos de leurs yeux d’or.


  Dans la grande bulle de lympar, au poste avant, il eut le temps de voir la silhouette de Limax, reconnaissable à son survêtement rouge.


  Il lui vouait une haine sans nom depuis qu’il avait profité de sa première expédition sur Colossus pour signaler la présence de Mya. Mya pour qui Hog ressentait un sentiment qu’il n’avait jamais encore connu.


  Rien à voir avec cette sorte d’émoi qu’il éprouvait en possédant Leni, dans le village de relaxation totale.


  Non, là, c’était différent! Mya avait pris dans son esprit des proportions étonnantes. A croire qu’elle était le centre de ses pensées.


  Hog avait de la volonté: il ne l’avait pas revue. Morz et Kairn continuaient alternativement à lui porter sa nourriture.


  Mais quand il pensait à ce cosmocruider qui, tel un requin, allait surgir dans six heures maintenant et prendrait livraison de cette femme pour la consumer, tout son rêve se révoltait.


  Après tout, elle lui avait menti, c’était vrai. Elle était une criminelle. Sans doute. Mais quelle importance? Jamais il n’avait éprouvé une telle attirance pour aucun être.


  Bien sûr, jamais un Gardien ne pourrait comprendre ça.


  Hog ralentit sa trajectoire de deux pulsions contraires et s’orienta vers un des sas mis en place par les techniciens et qui s’adaptait parfaitement à l’une des étranges ouvertures de Colossus.


  D’un mouvement du poignet, il coupa le rayon photo-électrique, ce qui déclencha l’ouverture de la petite porte ovale, et s’engouffra dans le sas.


  Lorsque la pression fut suffisante pour permettre la survie d’un être humain, la seconde porte bascula automatiquement.


  Tout en flottant, Hog se propulsa à l’intérieur de Colossus. Ici, c’était la foule. Des techniciens s’affairaient partout, qui à tenter d’analyser les composants primaires de la matière, qui à faire un relevé le plus précis possible de l’écheveau des canalisations intérieures (ce qui n’était pas une mince affaire).


  Un vieil homme vint à sa rencontre. Myope comme une taupe, il s’obstinait à porter d’étranges besicles qui elles-mêmes s’obstinaient à s’envoler chaque fois qu’il tournait la tête.


  —Alors, Linz? Avons-nous progressé?


  Le chef de l’équipe d’analyse avait les yeux brillants et un air de joie indicible se lisait sur sa figure.


  —Ça y est, on a trouvé.


  —Les composants?


  —Mieux que cela: le message.


  Tout en se propulsant assez maladroitement à la suite du technicien dans les tunnels courbes, Hog, qui ricochait d’une paroi à l’autre attendit de parvenir dans la grande salle pour demander:


  —Réellement?


  Linz éclata de rire. On aurait dit qu’il faisait une farce. Mais certainement, ce jour-là devait être le plus beau de sa vie.


  —Venez! Venez! Suivez-moi!


  Hog passa sous plusieurs hommes en train de tenter de séparer une gigantesque stalactite de sa base aérienne. Un caisson flottait auprès d’eux, à mi-hauteur. Au sol, du moins sur le plancher irrégulier de Colossus, telles des fourmis, une dizaine de chercheurs s’agitaient au milieu de centaines d’instruments abandonnés un peu partout.


  Hog dut laisser Linz passer devant car il venait de pénétrer dans un conduit terriblement exigu.


  Une dizaine de mètres et soudain une salle en rotonde. Au fond, c’est-à-dire à la partie la plus éloignée face à l’ouverture du tunnel, une masse pyramidale de couleur rouge.


  Hog sentit son cœur cesser de battre en contemplant cet étonnant volume géométrique.


  —Voilà! Le voilà, le message! jubila Linz en volant autour comme un oiseau de proie. C’est lui!


  —Extraordinaire, Linz… Extraordinaire… Avez-vous averti les autres?


  —L’homme hocha la tête et passa une main parcheminée sur sa calvitie.


  —Non… non. En temps que chef de mission, j’ai pensé que la primeur de cette découverte vous revenait de droit.


  —Acidité? Radioactivité? Rayonnement gamma? exigea Hog, méfiant.


  —Nuls, j’ai tout vérifié… C’est pur comme un cristal de roche.


  Hog posa sa main sur le sommet de la pyramide. C’était froid. Glacial. Il n’en fut pas surpris outre mesure; en dépit des trois réchauffeurs, la température intérieure de Colossus ne devait pas dépasser dix degrés. Que cette mystérieuse pyramide eût semblé glaciale n’avait rien d’étonnant.


  —Extraordinaire, Linz. Mes félicitations… Vraiment mes félicitations.


  —Nous sommes ici au cœur de ce projectile fou. Au centre géométrique que j’ai pu déterminer assez facilement. Et tout ce cristal mou n’est qu’un écrin, une gangue, un blindage destiné à protéger cette pyramide-message. Tenez, regardez!


  D’une poussée, Linz se propulsa jusqu’au plafond et y saisit une petite boule noire et luisante qui y flottait. Il la redescendit à hauteur de Hog.


  —Un météorite.


  —Parfaitement. Du titane. Et savez-vous où je l’ai trouvé?


  Hog hocha la tête négativement en saisissant le lourd projectile dans la paume de sa main. Il en avait vu des milliers comme ça dans toute sa carrière d’explorateur spatial. Ils se ressemblaient tous.


  —Dans Colossus! C’est ça qui est important: dans Colossus. Fiché dedans. Et le trou s’était refermé. Je l’ai repéré au spectrographe et il y en a des centaines comme ça… Aussi gros soient-ils et quelle que soit leur vitesse, ils s’engluent tous dans ces parois souples avant de percuter la pyramide.


  —Une sorte de blindage alors?


  —Très exactement. Les trous se referment derrière eux. Très lentement.


  Hog détailla longuement les dessins sculptés sur la pyramide. Des hiéroglyphes d’un genre inconnu.


  —Ce message est un appel… La clé s’y trouve donc en évidence: nous le déchiffrerons, scanda-t-il en tournant autour. Ce qu’il faut maintenant, c’est le détacher de son socle et le transporter à bord d’une des hypernefs.


  —Merveilleux! Merveilleux, vous ne trouvez pas?


  —Je vous demande de m’écouter, Linz… Il vous reste vingt-deux heures.


  —Extraordinaire, vraiment extraordinaire… Nous avons la preuve matérielle que nos hypothèses…


  —Linz!


  Le vieux chercheur cessa de contempler d’un œil amoureux la pyramide rouge, perdit l’équilibre en voulant se redresser et fit une pirouette très lente avant d’aller cogner sur la paroi opposée à celle à laquelle s’accrochait Hog.


  —Linz, il vous reste vingt-deux heures, vous entendez? Pas une minute à perdre: trouvez un moyen de transporter cette masse avant que nous ne commencions à ricocher sur les couches les plus hautes de l’atmosphère terrestre.


  —Certainement.


  —Quelle est la résistance à la chaleur de ce… cristal mou?


  —Trois mille cinq cent degrés.


  —C’est très peu… Il vous faudra faire vite. Transmettez une demande de matériel de perforation. Je retourne à l’hypernef préparer le Spacemodule pour le transbordement.


  Le vieil homme hocha la tête, ses yeux noirs pétillaient toujours d’une joie sans nom. Il se laissa descendre vers le sommet du mystérieux cône et le caressa d’une main déjà amoureuse.


  —La connaissance à l’état pur, Hog…


  —J’emmène ce météorite que vous avez trouvé englué dans la matière molle, Linz, je vais le faire analyser à mon bord… Il y a quelque chose qui m’étonne: voyez-vous, avant de pénétrer dans Colossus, je l’ai longuement étudié et nulle part, je n’ai décelé de cavité d’entrée ou d’impact si vous préférez.


  —Oui… oui, gazouilla le vieil homme comme s’il se réveillait d’un seul coup. Je voulais vous dire, tout se passe comme si après avoir été transpercée, cette matière avait la propriété de se refermer… C’est passionnant, n’est-ce pas?


  —Passionnant, oui… Mais maintenant, c’est une course contre la montre. Vingt-deux heures, n’oubliez pas!


  Hog saisit la boule noire dans ses mains et s’engagea dans le tunnel.


  L’activité était toujours fébrile dans la salle principale et personne ne leva la tête vers lui. Le brouhaha des voix ne s’arrêta pas lorsqu’il passa au-dessus des chercheurs.


  C’est seulement lorsqu’il voulut retourner au sas de dépressurisation qu’un des techniciens monta vers lui comme un ludion.


  —On vous appelle de l’hypernef.


  Hog amortit son élan d’une poussée des bras pour ne pas s’engouffrer dans le tunnel.


  —Laquelle?


  —L’YC-10. Je l’ai en vidéo.


  L’homme montrait une boîte noire surmontée d’un écran et qui était installée à même le «sol» de la grotte. Hog plongea lentement dessus et reconnut le visage en lame de couteau de Limax.


  —J’écoute? lança-t-il d’un ton sec.


  —Hog… Je viens de capter un signal de dépressurisation cataclysmique dans la souteT.


  Le cœur de Hog marqua un temps d’arrêt puis repartit en lui faisant comme un arrachement dans la poitrine. Lui, avait tout de suite compris.


  —Mya?


  Jamais le visage maigre de Limax ne lui parut aussi antipathique que lorsqu’il inclina la tête pour dire oui.


  —Elle s’est expulsée.


  —Ça devait arriver… Suicidée, hein?


  —Non, il manque un scaphandre. Hog, ne fais pas l’imbécile, jure-moi que tu ne lui as pas dit de te rejoindre. Les Gardiens seront là dans huit heures maintenant. Tu sais bien que s’ils estiment que tu es complice, ils…


  —Ça suffit, Limax, je ne suis pour rien dans toute cette affaire-là et je n’ai pas revu Mya.


  —Ça ne veut rien dire.


  Ils se jaugèrent tous deux d’un regard haineux.


  —Limax… J’aurai ta peau… C’est toi qui l’as poussée au suicide.


  —Tu es fou, Hog; elle t’a rendu fou!


  —Elle n’est pas plus criminelle que toi et moi… Mais personne, tu entends, personne n’a cherché à savoir, à comprendre…


  —Les Gardiens envoyés par le Conseil Suprême…


  —Mais oui, bien sûr!


  Brutalement, Hog interrompit l’émission et l’image de Limax se dilua. Il eut un mouvement de colère si brusque qu’il tournoya comme une toupie autour de lui-même avant qu’un des chercheurs ne parvienne à l’immobiliser en le saisissant par une jambe.


  —Mon scaphandre, je veux mon scaphandre!


  Interloqués, tous le regardèrent filer par le tunnel de sortie. Il pénétra comme un fou dans le sas, revissa son casque et déclencha le processus automatique de dépressurisation.


  Claquement sec de l’écoutille intérieure, succion de l’air qui fuse, ouverture solennelle du panneau extérieur.


  Hog se projeta dans le vide, clignant des yeux sous la lumière crue des projecteurs des deux hypernefs qui se focalisaient sur Colossus.


  —Je te vois sortir… Hog, n’y va pas, ne va pas la chercher, elle n’a que ce qu’elle mérite. Ce n’est pas à toi de juger…


  —Va au diable, Limax! Où est-elle? Où est-elle?


  Hog haletait dans son casque et le bruit de sa respiration oppressée emplissait tous les amplis. De Colossus à l’YC-10, tout travail avait cessé. Techniciens, chercheurs et cosmonautes tentaient de comprendre ce qui se passait et pourquoi les ondes laissent passer de tels messages sur le circuit général.


  En filant comme une comète vers l’YC-10, Hog passa à frôler la grande corolle du photonique. C’est là qu’il aperçut Mya qui tournoyait lentement, écartelée en plein cosmos.


  Il l’avait reconnue au scaphandre argenté qui, d’un modèle nettement plus résistant que ceux des chercheurs, était conçu pour les explorations.


  Il venait de la souteT.


  Mya, qui n’avait pas emporté de navijet n’avait eu comme impulsion initiale que ses bras en se repoussant dans le vide. Sans doute continuerait-elle ainsi à dériver à vitesse très lente dans le néant jusqu’à ce que mort s’ensuive.


  Un des plus horribles suicides qui puisse se concevoir…


  Hog piqua sur elle, passa dessous, puis ayant mal calculé son élan, la dépassa d’une bonne centaine de mètres.


  —Mya… Mya? Tu m’entends, Mya?


  Aucune réponse. L’horrible doute l’effleura.


  Avait-elle arraché l’espèce de cordon ombilical annelé qui lui instillait l’oxygène de sa réserve dorsale?


  —Mya, réponds-moi! hurla Hog en virant maladroitement car il n’était guère expert dans le maniement du P. 12 et ses impulsions le surprenaient toujours.


  —Mya! C’est moi, Hog!


  Il parvint enfin à viser le corps qui dérivait, pareil à une croix de Saint-André dans l’espace et revint sur lui.


  Le choc fut rude et Mya faillit lui échapper. Il la rattrapa et tous deux se mirent à tourbillonner avec une lenteur d’épouvante dans le noir absolu. Hog plaqua son casque contre celui de Mya, redoutant de ne plus y voir que deux grands yeux morts et glacés.


  Elle eut un battement de paupières et il vit ses lèvres bouger.


  Il comprit alors que la jeune femme ne devait pas savoir où connecter le poussoir d’émission situé sur sa ceinture abdominale. Il le fit pour elle et sa voix, chaude et claire, bien qu’elle fût déformée par une terreur sans nom, inonda son casque.


  —…veux pas, lâche-moi, je te dis…


  —Mya, arrête tes idioties, je suis venu te sauver.


  Elle eut un geste pour le repousser mais il se cramponna fermement à elle, refermant ses gants comme des serres d’oiseau de proie sur le scaphandre argenté de la jeune femme.


  —Tu sais bien que tu ne peux rien pour moi, ils vont venir me chercher, le Conseil Suprême m’a jugée…


  —Mais non, je suis sûr qu’on trouvera une solution, Mya. Et puis quoi, nous faisons partie de l’équipe qui a découvert Colossus, ils feront quelque chose pour nous!


  —Hog, lâche cette fille! Si elle veut se suicider, c’est son droit, nous on a besoin de toi.


  La voix de Limax! Jamais Hog ne la détesta autant qu’en cet instant-là.


  —Il a raison, Hog! Laisse-moi, personne ne peut plus rien pour moi…


  —Limax est un imbécile sanguinaire… Il ne pense qu’à sa gloire d’être aujourd’hui ici et tu le gênes.


  —Hog, ici Kairn. Revenez, Hog, écoutez Limax.


  Mya se débattit et força Hog à lâcher prise. Les deux corps se séparèrent, tourbillonnant chacun de leur côté dans un hallucinant ballet de mort.


  Le cosmonaute poussa un juron en s’apercevant que les deux hypernefs et Colossus n’étaient plus qu’un petit amas lumineux dans le noir sans limite.


  —Hog, je… Non, laisse-moi, cria-t-elle comme il revenait sur elle.


  Mais cette fois, il la prit sous les bras et connecta le navijet. Deux impulsions contraires le firent prendre la bonne trajectoire.


  Le cœur au bord des lèvres, les traits déformés par l’anxiété car il connaissait la dérisoire durée de ces petits moteurs-fusées uniquement faits pour les sauts de puce dans l’espace, Hog s’attendit à chaque seconde à voir l’impulsion s’arrêter.


  Lorsqu’il repassa au-dessus de l’YC-10, il entendit Limax l’insulter. Mais il n’y prit garde: Mya ne disait plus rien. Ses immenses yeux verts le fixaient avec une confiance insensée, mais une confiance qui lui fouaillait le cœur et le gonflait d’un orgueil fou…


  Mya ne protestait plus. Elle acceptait qu’il la sauve.


  Négligeant les deux hypernefs accouplées, Hog fonça vers Colossus, manquant dans sa trajectoire folle de percuter un triple câble de transport d’énergie installé entre la salle principale et les générateurs d’un des deux vaisseaux.


  Il parvint enfin devant le monstre de cristal, haletant d’angoisse. L’écoutille s’ouvrit silencieusement. Il poussa la jeune femme à l’intérieur.


  —Hog, tu es complètement fou! Rends-toi compte: tu te rends complice de cette criminelle…


  —Suffit, Limax, je sais ce que je fais!


  —Par les chiens d’Orion! a-t-on jamais vu ça? Et qu’est-ce que tu vas faire avec cette femelle: Colossus n’a plus que vingt heures à vivre!


  —La ferme, Limax! T’occupe pas de nous!


  L’écoutille se referma et l’air fusa dans le cylindre. Quand la seconde porte bascula, Hog déverrouilla son casque, puis celui de Mya et approcha ses lèvres de celles de la jeune femme.


  Elles étaient glacées.


  —Mya, pourquoi as-tu fait ça? Hein, pourquoi as-tu fait ça?


  Elle ne répondit pas, le regard vide, découvrant sans surprise ce que les hommes cherchaient à savoir depuis des millénaires.


  Hog lui parlait comme à un enfant:


  —Viens, Mya, je vais te montrer ce qu’on a trouvé…


  CHAPITRE X


  Linz donna un dernier coup de marteau et des débris de cristaux voltigèrent en l’air où ils restèrent suspendus à diverses hauteurs. Il les balaya d’un revers de main et sous cette impulsion, ils traversèrent très lentement la salle avant d’aller percuter l’une des voûtes de la grotte.


  —Vous voyez, ça prendrait trop de temps.


  Hog s’agenouilla à la base de la pyramide. Il fallait à tout prix trouver une solution. Chaque heure, Colossus et son escorte parcouraient la bagatelle de quatre-vingts mille kilomètres, droit vers la Terre.


  Son existence s’achèverait dans un magnifique éblouissement lorsqu’il se consumerait dans une prodigieuse aurore artificielle qui serait vue de l’Antarctique au Spitzberg.


  Et cela, c’était dans quelques heures.


  D’ici-là, sous peine de ne jamais connaître cet extraordinaire message surgi au fond de l’espace, il fallait réussir à détacher la pyramide rouge de son enveloppe de cristal plastique et la transborder à bord d’un des YC-10.


  Bien sûr, elle pesait trois tonnes cinq d’après les calculs, mais cela n’avait aucune importance dans le cosmos.


  Le tout était de parvenir à la bouger avant que ne commence réellement à s’exercer l’attraction terrestre qui lui rendrait progressivement son véritable poids.


  —Depuis combien de temps travaillez-vous ainsi?


  Linz interrogea ses compagnons, puis se tourna vers Hog qui planait, curieusement immobile au-dessus d’eux.


  —Six heures. Et regardez, on dirait que ce cristal coule très lentement et comble les cavités que nous y avons creusées.


  —Et vous avez vu les parois?


  C’était une technicienne des radiations ionisantes qui avait parlé. (Elle n’était là que pour prêter main-forte à ceux qui tentaient désespérément de détacher l’âme de Colossus de son socle.)


  D’un coup de pied, elle s’envola en diagonale et toucha le plafond de la grotte cristalline. Hog l’y rejoignit d’une poussée.


  —Voyez, il y a quelques heures, sans mentir, il y avait un bon millier d’éclats de toutes tailles ici.


  Elle caressait le cristal glacé de ses mains.


  —Et regardez, je suis prête à jurer qu’il n’en reste même pas la moitié maintenant. Tout se passe comme s’ils avaient été refondus dans la masse. Curieux, non?


  Hog hocha pensivement la tête et redescendit d’un lent plongeon silencieux vers la pyramide. Les techniciens s’étaient remis au travail avec leurs pointeaux, leurs burins et leurs perceuses.


  —Arrêtez, c’est inutile, il ne nous reste que trop peu de temps avant l’évacuation. Linz, si l’on essayait le laser?


  L’homme ouvrit tout grands ses yeux de myope et prit le temps d’essuyer ses besicles avant de répondre.


  —C’est risqué… Nous ne connaissons rien à cette substance, sinon qu’elle est à la fois légère et très dense. Que peut provoquer un faisceau de lumière cohérente dedans?


  —Et s’il perce Colossus, la dépressurisation nous tuera tous en une seconde, prophétisa une voix.


  —Ce n’est pas un problème, nous n’aurons qu’à mettre nos scaphandres avant.


  Hog consulta le cadran de son décompteur de temps sidéral. Il restait moins de vingt heures. La décision s’imposait.


  —Qu’importe après tout si nous détruisons Colossus; de toute façon, c’est son destin… Ce qu’il faut, c’est détacher à tout prix cette pyramide-message et la transborder… Et j’y arriverai, même s’il me faut forer un tunnel droit devant.


  —Et le canon laser, vous l’avez? demanda ironiquement Linz. Nous pas.


  Hog se mordit les lèvres un moment, réfléchissant profondément. Finalement, il acquiesça.


  —Oui, j’ai ce qu’il faut…


  —Il faudrait tout de même tenter une expérience dans le vide, proposa une des techniciennes qui, à quatre pattes, à la base du mystérieux bloc rouge, photographiait chaque centimètre carré de sa surface. Et si tout explose? Et si tout brûle? Il y a de l’oxygène dans ce cristal!


  —Ça va! fit entendre Hog, agacé. Nous avons assez de débris pour ça. Que l’un d’entre vous sorte un des containers empli d’éclats et qu’il m’attende à l’extérieur, je vais moi-même à l’YC-10 chercher un laser…


  —Hog? Hog? On vous appelle de l’YC-10.


  Une jeune technicienne des transmissions à ondes ultra-courtes venait de surgir de l’étroit conduit qui menait à la salle basse, la plus grande des cavernes de Colossus, la première qu’avait découverte Hog.


  Celui-ci s’enleva d’une poussée. Il eut quelque mal à engager ses épaules dans le tortueux conduit et ressortit en oblique du plafond. Le même brouhaha qu’à l’accoutumée lui emplit aussitôt les oreilles. Ici, ils étaient bien une vingtaine à travailler.


  Hog plongea sur la vidéo et reconnut Limax.


  —J’allais justement vous appeler, fit-il glacial. Qu’est-ce qu’il se passe?


  Limax parut gêné et se frotta un moment l’aile du nez.


  —J’ai des problèmes ici, peux-tu venir?


  Hog fronça les sourcils, hostile.


  —Oui… oui, bien sûr… Il ne s’agit pas de Mya au moins, aboya-t-il cette fois franchement agressif.


  —Je t’ai parlé de problème, Hog.


  —J’arrive.


  Hog s’éleva lentement et rejoignit son scaphandre qu’il avait abandonné à proximité du sas d’expulsion. En le revêtant, il ne put s’empêcher de jeter un regard en direction de Mya. La jeune femme dormait, allongée sur le côté et l’on aurait dit que le cristal mou avait fini par prendre l’empreinte de son corps. Ses cheveux roux faisaient comme une auréole de feu autour de sa tête et il lui sembla qu’elle souriait dans son sommeil.


  Il vissa la bulle de lympar sur les prises cervicales et s’engagea dans le sas qu’il referma derrière lui.


  Il savait maintenant qu’il sauverait Mya.


  Il le savait exactement depuis que le vieux Linz lui avait montré l’inutilité de ses efforts pour détacher la pyramide de sa gangue de cristal. Alors l’idée avait jailli, fulgurante.


  Il n’y avait pas de canon laser sur les hypernefs. Il aurait fallu, pour en disposer d’un, rappeler de toute urgence l’un des cosmocruiders de la patrouille galactique. Encore que celui-ci eût été beaucoup trop puissant pour le travail qu’on lui aurait demandé et aurait sans doute volatilisé Colossus et son message sous son flot thermique.


  Non, il y avait mieux, il y avait le pulsator que Mya avait dérobé à ses Gardiens en leur échappant dans le relais de Phobos-Oméga.


  Une arme capable de liquéfier n’importe quoi dans un rayon de cent mètres. Un très mince faisceau de lumière cohérente: un bistouri lumineux.


  Exactement ce dont avaient besoin les chercheurs pour mener à bien leur mission avant la désintégration de Colossus.


  La seconde écoutille bascula et, tout à ses pensées, Hog se jeta dans le vide.


  «Donc, cette extraordinaire mission ne peut réussir, pensait-il, que par un extraordinaire concours de circonstances: si Mya n’avait pas amené ce pulsator à bord, jamais nous n’aurions pu détacher la pyramide-message. Ce sera donc grâce à elle que l’humanité connaîtra l’existence d’une autre entité que la sienne.»


  Comment avouer sans que le monde éclate de rire que c’était grâce à une criminelle que lui avait été révélée cette preuve d’extra-terrestre que les hommes cherchaient désespérément depuis des millénaires?


  Hog passa entre deux câbles de transport de force et déboucha face à son hypernef. Là, il ressentit un choc.


  Il y avait un autre cargo de l’espace.


  Plus petit, plus effilé, de couleur noire antithermique au lieu d’être argenté, avec un double aileron de requin à l’arrière et non la gracieuse corolle du moteur photonique.


  Ce cosmocruider, il savait d’où et pourquoi il venait. Tout à sa mission, il l’avait oublié…


  Un instant, la tentation de faire demi-tour et de se réfugier à l’intérieur de Colossus faillit le submerger, mais il renonça. C’était idiot.


  Dans moins de vingt heures, Colossus ne serait plus qu’un bolide fou que la chaleur transformerait en lumière.


  Il orienta son navijet vers l’écoutille-sas et s’y engouffra.


  Limax était déjà dans la souteT lorsqu’il enleva son scaphandre. Il tendit la main vers son ancien ami mais Hog l’ignora.


  —C’est un piège, hein? «Ils» sont là! aboya Hog d’une voix corrosive.


  Mais Limax secoua la tête et indiqua le couloir de transfert entre les grosses pattes articulées du Spacemodule.


  —Non, mon vieux, non… Je n’aurais jamais pu te faire un truc pareil. Non, je voulais seulement te voir… Que je te rassure tout de suite: «ils» ne sont pas là. J’ai avancé des tas de raisons techniques pour les faire patienter quand ils ont demandé l’autorisation de se transborder.


  Un poids gigantesque quitta les épaules de Hog qui osa enfin respirer.


  —Bien, je te suis… Moi aussi, j’ai besoin de toi, à cause de la pyramide, il faut que tu me rendes le pulsator de Mya.


  Limax marqua un imperceptible temps d’arrêt et un tic fit frémir sa lèvre inférieure. Il s’abstint de répondre jusqu’à ce qu’ils débouchent tous deux dans le poste avant sous le globe de lympar.


  Tout était éteint et l’on voyait l’énorme masse du bolide de cristal dévorer la moitié du cosmos. Juste dessous, un globe lumineux, pas plus gros qu’un pamplemousse: la Terre.


  —Mince, on s’est rudement rapproché, siffla Hog.


  —Ne t’inquiète pas, j’ai fait vérifier tes calculs, ils étaient justes. Tu disposes encore de dix-huit heures pour sortir ta petite merveille de là. A quoi ressemble-t-elle?


  Visiblement, Limax était affreusement gêné et ne savait comment aborder le problème. Lui, ce qu’il voulait, c’était sauver Hog.


  —Un cône bourré de signes inconnus, mieux qu’une vidéo… J’y ai vu des combinaisons solaires; lorsqu’elles seront déchiffrées, nous saurons d’où vient Colossus… Nous saurons quelle intelligence l’a conçu, construit, et qui sont ces êtres…


  Soudain, il parut se réveiller d’un songe et se retourna vers Limax qui s’était assis derrière son clavier en demi-lune.


  —D’accord! Tu cherches à me faire parler…


  Si jamais les Gardiens s’introduisent à bord de Colossus sans mon autorisation, je te jure…


  —Mais non, comment peux-tu imaginer ça, Hog… Tes Gardiens sont là-haut dans leur torpille, ils descendront dans une heure.


  —Une heure…


  —Hog, cesse de faire l’enfant.


  En deux pas, ce dernier s’approcha du commandant de l’YC-10 et colla son visage près du sien:


  —Ecoute bien ce que je vais te dire, Limax! Mya et moi, nous ne nous quitterons plus. Plus jamais. Elle est actuellement dans Colossus et j’abattrai de ma main quiconque aura la bêtise d’essayer d’aller l’y chercher!


  Limax recula, épouvanté.


  —Quoi! s’exclama-t-il dans un souffle. T’insurger contre un Gardien, mais tu es fou?


  —Mais, c’est vous qui êtes tous fous, nom d’un chien! Regarde! Regarde Colossus, c’est ça l’important, ça et rien d’autre. C’est pour «lui» que nous nous trouvons tous dans le cosmos à la minute présente. Que vient faire Mya là-dedans? Qu’on la laisse vivre en paix, elle n’est rien! Strictement rien à côté de l’importance de cette découverte!


  Limax leva la main.


  —Mais qu’est-ce qu’elle a cette femme, qu’est-ce qu’elle t’a fait, Hog? Je ne te reconnais plus…


  —Je ne sais pas… C’est seulement très important pour moi de vivre avec elle, c’est tout ce que je sais…


  —Mais ce sont des pensées qui n’arrivent jamais… Tu es déjà célèbre comme chef de mission, ton nom restera gravé dans la mémoire des hommes comme celui de Christophe Colomb, d’Armstrong qui a posé le premier le pied sur la Lune, de Newton, de Kepler ou de von Braun… Quand, après cette mission, tu retourneras sur Terre, tu pourras choisir toutes les compagnes que tu voudras pour t’accompagner dans n’importe quel village de relaxation totale et tu le sais!


  —Je le sais. Mais c’est celle-là que je veux.


  —Et en plus, elle est moche! As-tu vu ses cheveux rouges?


  —Limax, je ne peux pas t’expliquer… C’est elle que je veux et pas une autre. Je ne pourrai pas vivre avec une autre. Mya et moi…


  —Mya et moi! répéta Limax en levant les yeux au ciel. Mais Mya n’est rien à côté de toi. Une poussière dans l’infini! Et en plus, elle est condamnée à mort par les Sages du Conseil Suprême. S’il te faut une femme…


  —Ahhh! laisse tomber, tu ne me comprends pas… et tu ne peux pas me comprendre, pas plus que je ne me comprends moi-même. Je veux cette femme et je l’aurai. Et elle sera protégée. Parce que c’est grâce à elle que nous décrypterons le message de Colossus.


  Interloqué, Limax allait répondre lorsque la figure rondouillarde de Kairn apparut sur un des écrans.


  —Les Gardiens du cosmocruider demandent de nouveau s’ils peuvent se transborder pour précéder à l’exécution de Mya.


  Hog sentit une boule douloureuse monter et redescendre dans sa gorge. C’est d’une voix rauque qu’il demanda:


  —Ah!… parce qu’ils vont l’exécuter ici? Ils ne la ramènent pas à Phobos?


  —Annoncez-leur que la chute de pression dans la soute T est presque réparée et qu’il reste quelques minutes d’attente.


  Hog se jeta sur Limax les yeux fous.


  —Tu te rends compte? Tu te rends compte? Ils vont l’exécuter ici. Ici, a bord de ton hypernef! Mais as-tu compris?


  Limax évita son regard d’homme traqué.


  —C’est la loi de la Grande Confédération, Hog… Et les Gardiens du Quatrième Cercle sont là pour la faire respecter.


  —Alors, tu te fais leur complice, hein?


  —Il faudrait savoir qui est complice de qui ici! hurla soudain Limax. Ma parole, mais c’est vrai; elle t’a changé, elle t’a envoûté!


  Hog recula de deux pas, chancelant. Il se prit la tête entre les mains avant de répondre d’une voix sourde:


  —C’est peut-être vrai, Limax, envoûté, c’est peut-être bien ça.


  —Il y avait un sentiment qui ressemblait à cela autrefois. Cela a duré jusqu’au XXe siècle, je crois.


  Tous deux se retournèrent. Amoti était arrivée, silencieuse et funèbre comme à l’accoutumée. L’inévitable styrax la suivait en se dandinant de sa démarche simiesque.


  —Ah vous! la vieille sorcière, dégagez de là! fulmina Limax en bondissant hors de son filet magnétique. C’est assez éprouvant comme ça, laissez-nous seuls, je ne veux pas être dérangé.


  Elle vrilla le regard de ses yeux verts dans ceux de Limax et sa figure ravagée par les ans parut se raviner encore un peu plus.


  —Il ne faut pas me parler comme ça, et la sorcellerie n’est qu’une illusion alors que la parapsychologie est…


  —D’accord, la coupa Limax, je m’excuse pour ce que je vous ai dit, mais laissez-nous seuls. J’ai besoin d’être seul, comprenez-vous?


  Mais, têtue, la momie ne bougea pas d’un pouce.


  —J’étais venue vous dire que je ressens un froid, un grand froid en moi. Depuis hier.


  —La climatisation, concéda Limax excédé. Colossus nous pompe toute notre énergie; que voulez-vous que j’y fasse!


  —Non. La mort. C’est elle qui rôde.


  —Assez! rugit Hog qui comprenait d’un coup. Assez!


  Il bondit près de la vieille femme qui recula sous l’effet de la crainte tandis que le styrax se réfugiait en deux bonds gigantesques derrière une console d’analyse.


  —Qui avez-vous vu mort? Qui avez-vous vu mort?


  Le regard d’Amoti dériva, s’échappa de l’hypernef, effleura Terre qui grossissait sans cesse, parcourut l’incroyable bloc de cristal translucide, puis revint sur Hog, livide.


  —Oui, j’ai vu la mort…, je n’ai pas vu où, ni comment, mais ce froid-là, je le connais bien… Je suis sûre que je ne me trompe pas.


  —C’est Mya assassinée que vous avez vue?


  —Mais pourquoi assassinerait-on cette femme? chevrota Amoti.


  Limax s’interposa et la poussa d’autorité dans le tunnel de transfert.


  —Je vous en prie, Amoti, supplia-t-il, je vous en prie, laissez-nous tous les deux.


  Elle s’éloigna sans rien répondre, de sa curieuse démarche flottante. Limax revint vers Hog et écarta les bras d’un geste d’impuissance:


  —Tu vois, c’est écrit, elle l’a vu.


  —Elle rêve!


  —Moi aussi, ces histoires de parapsychologie, de phénomène psi, je n’y croyais pas; moi aussi, j’ai rigolé quand le Conseil Suprême nous a collé cette antiquité pour cette mission… Mais Amoti a «vu» le vaisseau… Elle a dit qu’il était froid, transparent, creux et qu’il apportait la Connaissance. Nous, on rigolait de ses manières de fantôme. Seulement elle, elle ne s’est jamais trompée.


  Anéanti, Hog se laissa tomber sur le filet magnétique qui servait de couche de pilotage au second de l’hypernef.


  —Je ne sais que penser… Je refuse de croire à ça. Mais enfin, tu ne peux pas laisser perpétrer cet assassinat ici, dans ton hypernef.


  Il était à la limite du sanglot.


  —Ce n’est pas un assassinat, Hog, rappela doucement Limax, mais une exécution décidée par le Conseil Suprême.


  —C’est impossible… On ne peut pas décider de la vie et de la mort comme ça.


  —Tiens donc! Mais tu n’es rien, Hog; le Conseil Suprême est seul juge…


  Hog contempla pensivement Colossus qui tournait toujours avec une extrême lenteur au-dessus de lui.


  —Limax? Ici Kairn. Les Gardiens demandent s’ils peuvent se transborder maintenant.


  —Attendez une seconde…


  Limax fit face à Hog. Plus aucune animosité entre les deux compagnons. Ils étaient parvenus bien au-delà maintenant.


  —Alors, Hog, qu’est-ce que je réponds? Dis-moi au moins ce que je dois dire?


  —Donne-moi ce pulsator.


  —Tu… tu perds la tête!


  —C’est pour Colossus, uniquement pour Colossus, je te le jure. Pour ce qui est de… de Mya, je… j’irai la chercher.


  Il avait parlé d’une voix sans timbre, dans une sorte d’état second qui n’était pas sans ressembler à celle d’Amoti.


  —J’ai ta parole, Hog?


  —Oui. Je ramènerai Mya… On ne peut pas s’insurger contre le pouvoir central. Sur Terre, au village de relaxation totale, je demanderai une autre femme, elle me fera oublier Mya.


  Un lent sourire éclaira le visage de Limax qui se précipita vers son ami et lui pétrit l’épaule d’une affectueuse bourrade.


  —Tu m’as fait une sacrée peur, Hog… Vraiment, j’ai cru qu’elle t’avait envoûté, et c’était presque vrai, tu sais… Remarque, c’est normal, même au XXIe siècle, tout le monde a peur de mourir alors elle se raccroche à tout ce qu’elle peut… Je…


  L’écran de Kairn s’éclaira de nouveau.


  —Ils demandent dans combien de temps, Limax.


  Le commandant de l’hypernef interrogea silencieusement Hog.


  —Maintenant…, capitula celui-ci. Dites-leur qu’ils peuvent descendre, on est prêt à les réceptionner.


  Limax tapa familièrement dans le dos de son camarade, sortit une bouteille de skyflash et la tendit. Hog la vida à moitié et coinça le container souple dans sa poche de ceinture.


  —Je garde le reste… Tu comprends, elle en aura peut-être…


  —N’en dis pas plus, j’ai compris…


  —Ce pulsator? Le temps presse. Regarde, la planète bleue.


  La vision de Terre qui se rapprochait sans cesse, et sur le globe de laquelle on commençait à distinguer le contour des continents, balaya les dernières hésitations de Limax. Après tout, s’il apparaissait que la pyramide-message n’avait pu être transbordée à temps parce qu’il avait refusé le pulsator à son chef de mission, il prendrait sans hésitation la place de Mya un jour ou l’autre.


  Il retourna près de son immense clavier et appuya sur une touche.


  —Morz?


  Le visage du spécialiste du propulseur photonique, dont les origines se perdaient dans le vieux continent africain, se matérialisa progressivement.


  —Morz, apportez le pulsator au poste central.


  —Tout de suite, fit le Noir sans marquer la moindre surprise.


  Tout à coup, une sorte de capsule oblongue défila en coup de faux devant la sphère de lympar. Un long moment, les deux hommes purent suivre sa trajectoire dans la clarté des projecteurs, puis l’engin ovoïde parut avalé par la soute ventrale. Quelques signaux se mirent à clignoter tandis que différents tops sonores résonnaient dans tout le poste de commande.


  —Ce sont eux, laissa entendre Limax; allons les accueillir.


  Ils passèrent dans le tunnel de transfert. Morz arrivait juste. Avec une certaine répugnance, il tendit le pulsator à Hog qui s’en empara (la possession d’une arme, quelle qu’elle soit était punie de mort dans la Grande Confédération Galactique depuis l’année 2042) et l’inséra sous sa ceinture.


  Ils passèrent dans la souteT et attendirent l’ouverture du sas. Limax ne trouvait plus rien à dire et redoutait un revirement inattendu de son compagnon. La pensée l’avait même effleurée que Hog, muni du pulsator, chercherait à supprimer les deux Gardiens dès leur arrivée.


  Mais c’était idiot. Personne, parmi les cosmonautes de la galaxie, ne pouvait être assez fou pour se mettre le Conseil Suprême à dos.


  Sans oublier qu’il y avait Colossus aussi.


  Qu’était Mya en face d’un événement pareil? A peine un trois milliardième d’humanité. Une poussière anonyme dans l’espace cosmique…


  —Ah!… les voilà.


  L’écoutille de rentrée coulissait lentement sur ses rails magnétiques.


  Les deux Gardiens apparurent dans leur combinaison argentée et noire, funèbres insignes de leurs fonctions. Un pulsator se balançait à leur ceinture. L’un d’eux était très jeune, presque imberbe, tandis que l’autre arborait une barbe fournie qui lui dévorait tout le visage.


  Hog les regarda, horrifié, et répondit comme un somnambule aux présentations que faisait Limax.


  Ainsi, c’étaient eux! Voilà ceux qui allaient tuer Mya, Mya qui dormait dans Colossus, se croyant protégée par lui.


  —Non, vous ne pouv…


  —Eh bien voilà! le coupa Limax d’une voix anormalement forte, ce n’était qu’un incident passager mais nous n’avons pas voulu prendre de risque, je suis désolé de vous avoir un peu retardés.


  Nulle haine, nulle cruauté dans les yeux impassibles, trop glacés des deux Gardiens. C’était leur mission de faire ça. D’un bout à l’autre de la galaxie.


  Le barbu acquiesça en regardant autour de lui.


  —Ce n’est pas grave, mais nous devons être sur Rôs de Jupiter dans deux cents heures pour une révolte de colons minéraliers et c’est pourquoi nous nous impatientions.


  —Venez, nous allons au poste de pilotage.


  —Et où est la condamnée? demanda le plus jeune. Où pouvons-nous faire ça?


  Hog faillit hurler.


  —A bord de Colossus, expliqua Limax d’un ton empressé. J’ai pensé que la garder à bord d’une hypernef constituait un danger; après tout, c’est une criminelle, n’est-ce pas.


  —Nous ne savons pas, nous avons seulement reçu l’ordre de la consumer. Nous ne savons jamais ce que les condamnés ont fait.


  —Bien sûr, songea Hog, au bord de la défaillance, c’est tellement plus facile pour vous…


  Il fut éberlué de voir les deux Gardiens faire volte-face vers lui d’un même mouvement.


  —Que voulez-vous dire?


  Il réalisa alors que sous l’empire de la rage, il avait parlé tout haut. Dans le dos des deux hommes, Limax lui adressait des signes désespérés pour qu’il se taise.


  —Je… je vais aller la chercher.


  —Bien. Combien de temps vous faut-il? Nous allons vous accompagner.


  —M’accomp… Ah! sûrement pas! En temps que chef de mission d’exploration, je m’oppose formellement à ce qu’il y ait là-haut autre chose que des spécialistes… Sans compter que nous ignorons tout de la matière dont est constitué cet astéroïde et qui sait ce que peut y faire un jet de pulsator.


  —Quelle importance! Nous l’exécuterons dès qu’elle sera dans le vide.


  —Oui, c’est ça! Dans l’espace! Quand il y a des incidents à bord des hypernefs de transit galactique, c’est généralement ainsi que nous procédons, précisa le barbu d’un ton de spécialiste parfaitement rodé.


  —Je préfère vous l’amener, décida Hog d’un ton sec.


  Les deux hommes soupirèrent en même temps et se consultèrent du regard.


  —Ça va prendre combien de temps encore?


  —Un quart d’heure terrestre, guère plus.


  —Très bien, faites vite.


  Le barbu caressait la crosse de son pulsator avec une impatience évidente. Mais son esprit n’avait pas encore fait la relation logique de tous les retards successifs qui leur étaient imposés depuis leur arrivée avec la fable de la dépressurisation de la souteT. Après tout, c’était normal, les Gardiens ne se recrutaient que dans le Quatrième Cercle.


  Et puis qui aurait été assez fou pour contrecarrer la mission d’un Gardien de l’espace?


  Hog évita le regard aux yeux trop froids des deux tueurs et rajusta le casque de son scaphandre sur ses tenons. Il se dirigeait à pas lents et patauds vers l'écoutille d’expulsion lorsqu’il vit les deux Gardiens s’engouffrer à la suite de Limax dans le tunnel de transfert et quitter la souteT.


  —Assassins! rugit-il inutilement dans son scaphandre.


  «Dire que si nous dégageons cette pyramide, ce sera grâce au pulsator volé par Mya. Sans elle, jamais nous n’aurions pu réussir à le déplacer avant l’impact sur l’atmosphère terrestre.


  «Et pourquoi faut-il qu’en remerciement elle soit carbonisée dans l’espace?»


  D’horribles visions se bousculèrent dans son cerveau lorsqu’il referma le sas. Machinalement, il rebrancha sa radio de casque.


  La voix claire de Limax résonna aussitôt à ses oreilles.


  —… quitté l’hypernef?


  —Limax? Ici Hog, tu m’appelles?


  —Hog, rentre à bord, en vitesse, il y a un chercheur qui demande à te parler de toute urgence.


  Hog, en coupant un rayon qui tombait en oblique dans le sas, interrompit aussitôt la procédure automatique d’expulsion.


  —Comment s’appelle-t-il?


  —Linz.


  L’air qui avait commencé à être aspiré afflua de nouveau et sous la pression accrue, le scaphandre de Hog parut reprendre forme humaine.


  —Qu’est-ce qu’il dit?


  Il y eut un silence. Limax conversait probablement avec Linz.


  —Il dit qu’il se passe d’étranges choses à bord de Colossus.


  L’air cessa de siffler graduellement. La porte bascula. En dépit de ses lourds vêtements, Hog se jeta dans la souteT qu’il traversa en sautillant.


  CHAPITRE XI


  Il régnait dans la grande bulle sombre du poste de contrôle une tension inhabituelle. Limax et Morz interrogeaient d’un regard inquiet les vidéos qui reliaient picturalement Colossus à l'hypernef. Celles-ci avaient permis dans la première partie de l’exploration de retransmettre toutes les informations vers Terre au fur et à mesure qu’elles parvenaient: l’YC-10 et ses puissants moyens radios servant alors de répondeur automatique grâce à ses propres réserves d’énergie.


  Les deux hommes scrutaient les écrans avec attention. L’inquiétude plaquait à leur visage comme un masque et leur creusait les traits.


  Seuls les deux Gardiens restaient indifférents, l’air absent, se tenant un peu à l’écart de tous ces appareils auxquels ils ne comprenaient rien et attendant simplement le moment d’effectuer leur meurtre en toute quiétude.


  Froids comme la mort, justement cette mort dont parlait Amoti…


  —Qu’est-ce qu’il se passe?


  Hog passa devant eux et, tout engoncé dans son scaphandre dont il n’avait pris le temps que d’enlever le casque, marcha vers la console de contrôle en demi-lune.


  —Regarde, c’est Linz, il ne veut parler qu’à toi.


  Hog se pencha sur l’écran.


  —Linz? J’écoute; que se passe-t-il?


  Le vieil homme aux gros yeux de myope regarda un instant l’écran en attendant de reconnaître les traits de son chef de mission.


  —Hog… il se passe des choses étranges ici; quelques-uns des chercheurs ont fait une curieuse découverte…


  —Oui, eh bien, allez-y!


  Linz se retourna, semblant parler à des ombres qui remuaient derrière lui mais que l’écran ne permettait pas de reconnaître.


  —Il semblerait que le cristal plastique qui constitue ce météore a… Ah! comment dire ça… a varié de densité.


  —Varié de densité? Précisez, que diable!


  —D’après les premières mesures que nous avions faites, le diamètre des conduits s’est réduit… En tout cas, les éclats que l’on détache de la base de la pyramide semblent absorbés par les parois, oui, c’est bien ça: absorbés. Je l’ai vu de mes propres yeux.


  Hog sentit l’inquiétude poindre dans la voix du vieil homme.


  —Pensez-vous qu’il y ait du danger?


  —Nnnnnon, non, je ne pense pas… C’est un mouvement, un très lent, vous savez, plutôt un glissement moléculaire.


  —Hum!… J’apporte le laser. Avez-vous pu extraire des échantillons de cristal pour procéder à l’expérience initiale dans le vide?


  —Nous vous attendions.


  —Très bien, j’arrive.


  L’un des Gardiens, le barbu, avança d’un pas, excédé.


  —Dites à la femme de se préparer.


  Stupéfait par tant de froideur et de calme, Hog balbutia:


  —De se préparer à… à…


  —Eh bien! oui, quoi, à être exécutée! Nous n’avons perdu que trop de temps maintenant, reprit le barbu qui commençait à s’échauffer. Allez, dites-le-lui.


  Hog comprit qu’il ne devait pas éveiller le moindre soupçon.


  —Linz? Dites à Mya de revêtir un scaphandre.


  —Mya? Mais qui est Mya?


  —La femme qui est venue avec moi il y a six heures.


  —Oh! je vois… elle semble très inquiète, vous savez: elle est dans la petite salle.


  —Dites-lui que ce sera très bref, lança le Gardien barbu d’un ton neutre. Nous avons l’habitude de ces carbonisations et mon camarade et moi sommes très rapides.


  Hog se tut, prit son casque et fila vers la soute T. A peine eut-il sauté dans le tunnel de transfert qu’une sonnerie stridente résonna d’un bout à l’autre de l’hypernef. Interloqué, il vira sur place et jeta un regard interrogateur en direction de Limax qui pianotait sur son clavier de contrôle.


  Le visage joufflu de Kairn apparut sur l’un des écrans, celui qui correspondait au blockhaus de cosmonavigation.


  —Limax? Kairn? J’ai un problème ici.


  —Quel genre de problème? Coupe cette sonnerie, crénom, je ne dormais pas!


  Le sifflement cessa de striduler. Hog n’avait pas bougé, terriblement soucieux soudain.


  —C’est idiot, mais le régulateur s’est emballé…, juste une seconde.


  Le régulateur. Hog pensa au mini-computer qui obligeait l’YC-10 à calquer son allure très exactement sur la course aveugle de Colossus.


  Grâce à lui, la distance entre lui et l'hypernef ne variait pas d’un centimètre depuis que les deux mobiles s’étaient pour ainsi dire accouplés.


  —Et puis ça a cessé…, acheva Kairn tendu. Mais nous divergeons maintenant. Colossus s’éloigne de nous.


  —Quoi? hurla Hog que tout le monde avait oublié. Qu’est-ce qu’il dit?


  —De combien, demanda aussitôt Limax, plus calme.


  —Un mètre trente par heure… C’est très faible.


  Limax se gratta un instant le front puis éclata de rire en tendant le bras vers la boule bleue et ocre qui maintenant trouait le velours du cosmos de son regard d’or.


  —La voilà, la responsable, la voilà!… Il est normal que l’attraction de Terre ne se manifeste pas également sur la masse de Colossus et sur nous… Recalez notre position, Kairn.


  Hog poussa un soupir. Pendant un instant terrifiant, il avait eu la folie de croire que Colossus s’éloignait dans le néant.


  Quelle bêtise! Colossus n’était qu’une extraordinaire méduse de cristal plastique bien incapable de la moindre réaction.


  Et puis d’ailleurs, ils en connaissaient tout l’intérieur…


  Le sas se referma en chuintant. Hog, tout à ses pensées, avait oublié de capeler son casque. Il l’assujettit précipitamment sur ses épaules, entendit l’air filer et vit l’écoutille extérieure s’écarter sur le cosmos comme un rideau sur un théâtre.


  Sans attendre, il plongea, insensible aux perspectives vertigineuses et tout à la joie d’avoir échappé à l’YC-10 et à ses Gardiens au sang de batracien. Ces hommes sans esprit, ignorant le sens critique et que le Conseil Suprême avait la sagesse de recruter dans les bas-fonds du Quatrième Cercle…


  Il brancha son navijet et s’éleva rapidement en direction du formidable bloc de cristal.


  Hog était heureux. Il avait sauvé Mya. Maintenant elle et lui étaient sûrs de rester vivants. Vivants et triomphants à la face de l’humanité: lorsqu’il l’aurait rejointe, il n’aurait qu’à faire retransmettre un message par Limax. Un chantage comme le monde n’en avait jamais connu jusqu’alors.


  —«Je détiens la pyramide-message. Mya est avec moi. Laissez cette femme en vie et je vous donne la clé de l’univers. Si vous ne cédez pas, nous préférons périr tous deux dans l’embrasement de la rentrée dans l’atmosphère terrestre.»


  Tout en filant de toute la vitesse de son navijet, Hog se répétait mentalement les termes du message qui allait jeter stupeur et consternation parmi les Sages du Conseil Suprême, ces Sages qui n’étaient «Sages» que parce qu’ils n’avaient jamais éprouvé la moindre passion.


  Comme les Gardiens.


  Seulement eux, c’était parce qu’ils étaient trop intelligents.


  Hog passa entre l'hypernef des chercheurs et le cosmocruider noir des Gardiens et fonça vers l’écoutille de Colossus. C’était vrai que le cristal fluide avait légèrement «coulé». Il avait recouvert de bourrelets les bords de métal du sas mis en place une centaine d’heures plus tôt, exactement comme des chairs se referment sur une plaie.


  Hog coupa le rayon, s’introduisit dans le sas et piaffa d’impatience en attendant que l’air fût injecté pour pénétrer dans Colossus.


  Linz était venu à sa rencontre.


  —Vous avez le laser?


  Hog brandit le pulsator.


  —Je suis très inquiet, Hog, je crois que quelque chose se passe, mais je ne sais pas exactement quoi… Ça se met à couler, on dirait…


  Il montra les parois de matière translucide d’un geste du bras. Hog, profitant de l’apesanteur, s’élança vers la grande salle qu’il survola en diagonale.


  —Et la pyramide?


  —On a cessé d’y travailler… Autant remplir le tonneau des Danaïdes…


  —Vous allez voir, ça va aller très vite maintenant. Où est Mya?


  —Je suis là, Hog.


  Sept ou huit mètres au-dessus de lui, la jeune femme planait, les bras en croix, heureuse de voir revenir son amant. Il se tourna vers elle et lui sourit juste avant de s’engouffrer dans le second conduit qui menait à la salle «de la pyramide».


  —Dans une heure, Mya, tu seras reine de Terre… Je sais maintenant ce que les anciens appelaient l’amour.


  —L’amour? Mais qu’est-ce que c’est?


  Mya n’avait pas étudié l’histoire antique et ce mot n’évoquait rien pour elle.


  Hog ne répondit pas et déboucha dans la petite grotte. Deux techniciennes et quatre chercheurs contemplaient silencieusement la pyramide. Ils avaient jeté leurs outils au fur et à mesure qu’ils comprenaient l’inutilité de leurs efforts. Un profond soulagement éclaira leur visage lorsqu’ils virent apparaître Hog, pulsator au poing.


  —Je vais moduler l’émission calorifique initiale… Evacuez tous la salle! Sauf Linz. On ne sait jamais.


  A regret, ils partirent tous, volant dans l’espace comme des poissons maladroits. Lorsque les pieds du dernier homme eurent disparu dans le conduit, Hog pointa son laser à la base de la pyramide.


  Dans un grésillement rapide jaillit la première rafale de feu…


  CHAPITRE XII


  La température s’éleva immédiatement à l’intérieur de la minuscule grotte. Mais le résultat était là: d’une part Colossus n’avait pas été désintégré, d’autre part une profonde cavité s’était formée dans le cristal sous la base de la mystérieuse pyramide.


  Hog, terriblement angoissé au moment d’appuyer sur la détente du pulsator, leva un regard empreint à la fois de joie et de soulagement en direction du vieil homme qui planait au-dessus de lui.


  —Magnifique! grasseya Linz. Ça marche!


  —Vous avez vu comme le cristal a été volatilisé? s’esclaffa Hog.


  —On aurait dit qu’il s’était rétracté plutôt, comme un muscle sous l’effet d’une douleur. En tout cas, il n’a pas fondu, répliqua le vieil homme.


  Hog tendit le bras et provoqua un nouveau déferlement de lumière cohérente. L’étrange matière dont était constitué Colossus se laissa transpercer en grésillant violemment puis parut s’écarter pour former une profonde cavité sous la pyramide maintenant à moitié détachée.


  —On jurerait un réflexe animal, remarqua Linz. On jurerait que la matière souffre et s’écarte pour s’éloigner du jet du laser.


  —Ma foi, vous avez raison, Linz, c’est exactement ce que j’étais en train de penser. Finalement, c’est inquiétant.


  Hog sentit une goutte de sueur se détacher de son front, rouler sur l’arête de son nez et tomber sur le cristal. Ce n’est qu’à cet instant qu’il prit conscience de l’élévation impressionnante de la température sous les dégagements du laser.


  —Linz, ordonna-t-il, appelez quatre chercheurs, ça va aller très vite maintenant. Encore cinq ou six impulsions et elle est à nous.


  —Magnifique! Une fois détachée du cristal, son transport ne posera aucun problème quel que soit son poids.


  —Sauf celui de la faire passer par le conduit qui mène à la grande salle.


  Hog regardait l’ouverture circulaire du tunnel translucide. Il se rappela avoir touché des deux épaules en pénétrant tout à l’heure dans la chambre de la pyramide. Visiblement les dimensions du tunnel étaient inférieures à celles de la pyramide.


  Il se malaxa un instant le menton, soupçonneux. Cent fois, il était entré et sorti par ce tunnel et jamais il n’avait touché des épaules. L’ouverture se rétrécissait-elle?…


  «Il faut faire vite, très vite», pensa-t-il, mal à l’aise soudain.


  Au moment où Linz plongeait sur la bouche du conduit, il cria:


  —Et dites à Mya de venir ici, j’ai à lui parler.


  Le pulsator grésilla une nouvelle fois. Le cristal reflua dans un bouillonnement silencieux, dégageant la dernière arête de la pyramide rouge qui se mit à «flotter» dans le vide. Triomphant, Hog essuya d’un revers de main la sueur qui crépissait son visage.


  —Parfait… Il m’a fallu moins de cinq minutes… Autant pour la sortir de Colossus et ensuite…


  Il repensa à Mya et à l’extraordinaire message qu’il allait envoyer à Terre. Il pensa aussi à la stupeur des Sages du Conseil Suprême.


  Enthousiaste, Hog s’arc-bouta contre la pyramide pour lui donner une faible impulsion initiale: l’étrange volume traversa avec une lenteur pesante toute la salle jusqu’à ce qu’elle heurte la cloison opposée.


  Linz surgit par le boyau.


  —Regardez! cria Hog. Magnifique!… Et la quatrième base est aussi couverte d’inscriptions!


  Linz émergea totalement du conduit et monta vers Hog. Son visage, naturellement hâlé, avait viré au gris cendré.


  —Venez voir…


  Sa voix n’était plus qu’un souffle.


  —Qu’est-ce qu’il se passe? demanda le cosmonaute en flairant la catastrophe. Qu’avez-vous vu?


  —Suivez-moi… vite!


  Ils plongèrent tous deux et Hog eut quelque peine à passer ses robustes épaules par la gaine de communication qui reliait la petite chambre à la salle basse.


  Comme d’habitude, le même brouhaha fiévreux régnait à l’intérieur où plusieurs techniciens continuaient leurs expériences (certains, ayant conclu leur programme, commençaient déjà à s’équiper pour retourner dans leur hyper-nef).


  Mya monta tout de suite à la hauteur de Hog. Elle semblait heureuse et ne doutait plus que son amant la sauverait maintenant. Hog posa rapidement ses lèvres sur les siennes sous l’œil goguenard des techniciens des deux sexes qui travaillaient alentours. Eux ne se doutaient pas du drame qu’avait enduré la jeune femme. Hog la quitta et rejoignit le vieux Linz en train de frétiller comme un poisson au sec pour pénétrer dans un des tunnels qui menaient dans la salle supérieure, la seconde que Hog avait traversée lors de son exploration, juste avant de redéboucher au-dessus de Colossus.


  Hog sentit son sang se glacer devant le spectacle.


  Il y avait là quatre hommes et deux techniciens femmes qui poursuivaient un programme sur la structure moléculaire du cristal.


  Le cristal les avait englobés pendant leur sommeil.


  Ils reposaient maintenant pour l’éternité sous une gangue parfaitement transparente de cette étrange substance qui «coulait» sans cesse.


  —Par les ch…, ce n’est pas possible!


  Linz se repoussa d’une main et redescendit jusqu’à toucher la surface de cristal au-dessus du visage d’une des techniciennes. Elle souriait et visiblement ni elle ni ses compagnons ne s’étaient vus mourir.


  —On jurerait qu’il a coulé plus vite…


  —En tout cas, ils ne se sont rendu compte de rien, remarqua Hog d’une voix blanche. Et… est-ce que les autres…


  —Non, rassurez-vous, j’ai interdit de pénétrer dans ce tunnel.


  —Très bien, retournons à la grande salle, il faut faire vite maintenant… Il se passe réellement des choses étranges à bord de ce météore, vous aviez raison de m’appeler.


  Hog plongea sur le puits sans attendre.


  —Et… et ceux-ci? demanda Linz.


  Hog ne répondit pas et déboucha dans la grande salle.


  —On vous appelle à la vidéo! cria une fille en survêtement violacé, insigne des atomiciennes.


  —Ecoutez-moi tous! cria Hog, redoutant que la panique ne s’installe dès que la nouvelle de l’horrible mort serait connue. Nous sommes maintenant très près de la Terre. Les deux hypernefs ne pourront continuer longtemps à nous escorter, par ailleurs, je suis parvenu à détacher la pyramide de sa base. Je décide l’arrêt immédiat de tous les programmes expérimentaux en cours et l’évacuation de Colossus. Exécution!


  Un concert de protestations indignées salua ses paroles. Hog resta sourd et plongea vers l’écran de la vidéo posée dans un recoin de la grotte de cristal. Tout de suite, il reconnut Limax.


  —Limax… Je suis désolé, j’ai réussi à détacher la pyramide mais maintenant, tu vas retransmettre un message à Terre… au conseil des Sages; écoute-moi bien!


  —… laisse-moi parler bon sang! Vas-tu te taire enfin?


  Hog fronça les sourcils. Limax avait l’air épouvanté.


  —Qu’est-ce qu’il se passe, Limax?


  —Colossus! Il… il diverge de plus en plus vite.


  —Comment ça «de plus en plus vite»?


  —C’est inexplicable… On dirait qu’il a ricoché, il a modifié sa trajectoire.


  Un grand silence s’était fait dans la grotte. Tous entendaient la voix frémissante de Limax.


  —Mais voyons, c’est idiot! A la vitesse où nous allons, nous aurions dû être pulvérisés… On n’a rien senti ici.


  —Colossus accélère sans cesse maintenant… Sans cesse, tu entends?


  —Mais voyons, il n’a aucun moyen de se propulser! C’est un quartz inerte! Une grosse méduse!


  Le ton montait. Dans la grotte, la colère d’abandonner le programme d’expériences avait fait place à la stupeur et la stupeur cédait le pas à l’inquiétude.


  —Aux scaphandres! cria une femme.


  —Limax, es-tu sûr de toi?


  —Hog, s’il continue comme ça, nous n’arriverons plus à vous suivre… Il accélère sans cesse, Hog, crois-moi!


  Le cosmonaute sentit quelque chose lui serrer la main et se retourna. Mya se blottit contre lui.


  —Tous aux scaphandres… Expulsion immédiate! hurla quelqu’un.


  La panique s’installa en dix secondes. Techniciens et chercheurs se lancèrent sur les lourds scaphandres qu’ils avaient abandonnés une centaine d’heures plus tôt lorsqu’on avait réussi à élever la température intérieure de Colossus. Il y eut des cris et des hurlements. Tous se précipitèrent vers l’étroit goulet qui conduisait au sas.


  —La pyramide! La pyramide! hurlait Linz, en essayant de barrer le chemin du plafond aux hommes. Ne partez pas tous!


  Mais qui aurait songé à l’écouter? Qui aurait songé à l’écouter lorsque quelqu’un, les yeux fous, eut crié:


  —Il bouge! Il bouge! Le plafond. Regardez!


  Hog, littéralement hypnotisé, fut témoin d’une sorte d’étrange contraction. Une contraction véritablement humaine: Colossus, dans une sorte de spasme venait d’obturer en deux secondes le conduit qui menait à la chambre de la pyramide.


  Le cristal avait aussitôt repris son immobilité minérale. Seulement, le tunnel n’existait plus. Seul subsistait un burin, englué dans la masse et que l’on apercevait par transparence.


  —Limax, Limax, tu m’entends? On évacue… on…


  —Hog, le plafond! Le plafond!


  Terrorisé, Hog leva les yeux: la voûte de la grotte descendait doucement vers eux, avec une sorte de lenteur reptilienne.


  —Filons! Viens avec moi!


  Au bord de l’hallucination, ils virent le vieux Linz, englué par les pieds dans le cristal devenu liquide à cet endroit, qui tentait désespérément de se dégager. Implorant, il tendit les mains vers eux quand Hog et Mya passèrent à sa hauteur, mais ceux-ci l’ignorèrent, visant l’ouverture du conduit qui menait au sas.


  —Mya, dépêche-toi, je t’en supplie…


  —Mais le vieux Linz?


  —Il est foutu, laisse-le! Il faut sortir, il faut sortir tout de suite de cet enfer!


  Ils plongèrent dans le tunnel, Hog le premier.


  Et le premier, il donna tête baissée dans le cristal reformé. Alors, il hurla comme une bête devant le spectacle qui s’offrait à ses yeux.


  Une vingtaine de techniciens, qui n’avaient pu s’éjecter à temps, restaient figée pour l’éternité dans toutes les poses de l’épouvante. Au fond, on apercevait encore, par transparence, le sas de décompression irrémédiablement bloqué.


  Hog fit demi-tour, entendit un hurlement et Mya s’abattit sur lui, évanouie.


  L’entraînant derrière lui, il fonça vers la vidéo dans un réflexe bien humain pour appeler à l’aide. Linz était maintenant environ un mètre sous le cristal et avait cessé de se débattre, bien sûr.


  La vidéo aussi avait été engloutie.


  D’une manière tragi-comique, le visage de Limax continuait à s’agiter en pure perte sur l’écran.


  Sa voix ne perçait pas jusqu’à la surface.


  Hog, le cœur fou, sentit quelque chose le toucher et leva les yeux: le plafond descendait toujours. Toujours. Toujours…


  —Ici Morz, je ne le tiens plus! L’YC-10 ne suit plus!


  La voix affolée parvint aux oreilles de Limax qui, épouvanté, suivait sur ses écrans l’accélération fulgurante de Colossus.


  L’incroyable bloc prismatique s’éloignait de plus en plus vite dans le néant. Sa vitesse de rotation s’accélérait elle aussi.


  —Hog! Ici Limax, réponds-moi bon sang!


  —Il y en a encore quatre qui s’échappent, annonça Kairn qui avait «vu» au radar quatre techniciens s’expulser en catastrophe du météore et s’agiter dans l’espace comme des papillons épinglés.


  —Mais enfin, c’est impensable, il n’a aucun moyen de propulsion! s’exclama encore Morz.


  —La pyramide… la pyramide, regardez la pyramide…, souffla Amoti dont les yeux exorbités suivaient la course folle de Colossus dans le néant.


  Brusquement le cristal devint parfaitement transparent et tous purent voir avec horreur les corps des techniciens pétrifiés dans la position même où le cristal les avait submergés. Au centre, près de la vidéo, reconnaissable à son survêtement blanc: Hog.


  A côté de lui, Mya dont les cheveux de feu faisaient comme une auréole.


  Avant d’être engloutis, les deux amants avaient eu la force de s’enlacer dans une ultime étreinte.


  Tout à coup, au centre géométrique de cet immense quartz, la pyramide changea brusquement de couleur et de rouge vira doucement au vert le plus intense. En même temps, elle se mit à puiser une venimeuse lumière boréale.


  —C’est effrayant… c’est hallucinant…, hoquetait Limax la gorge nouée.


  Colossus flamboyait maintenant comme une comète et sa lueur glacée éclipsait celle des projecteurs des deux hypernefs. Le spectacle était fantastique.


  Sans cesse de nouveaux reflets verdâtres s’échappaient de la pyramide qui paraissait minuscule dans ce piège de cristal et puisait en ondes concentriques comme si elle irradiait tout le prisme de son énergie pure.


  —Ici Morz… Limax, qu’est-ce qu’il se passe? clamait la voix affolée de Morz.


  Mais Limax, littéralement fasciné par ce qu’il voyait, ne l’entendait même plus.


  Le météore accélérait toujours et s’éloignait comme un véritable trait de feu de l’hypernef, en dépit des efforts désespérés qu’elle faisait pour le suivre.


  Soudain, il disparut dans le noir cosmique.


  —Il s’est éteint! hurla l’un des Gardiens, pétrifié de surprise.


  Un cri de Kairn vint le contredire:


  —Il… il a disparu de mes écrans, Limax! Il s’est… Oh! c’est pas croyable: il s’est dématérialisé!


  Limax trouva la force de passer la main dans ses cheveux et les trouva poisseux de sueur froide.


  —Dématérialisé…, hoqueta-t-il, abasourdi. Dématérialisé…


  Et une voix intérieure lui disait: maintenant, il voyage dans le temps, et c’est pourquoi nous ne pouvons plus le voir… Voilà l’eau dont parlait Amoti. Ce milieu liquide, c’était le temps…


  Il se retourna: elle était toujours là, plus effrayante que jamais avec son styrax sur les épaules. Un styrax aux yeux démesurés et phosphorescents.


  —Amoti…, est-ce que vous avez vu?


  —Oui, j’ai vu… j’ai vu…, haleta la vieille femme, lointaine. Colossus voyage maintenant, il voyage dans le temps…


  —Vers où? Mais vers où?


  —Qui sait? Ce n’était pas un messager… Non, il n’apportait aucune preuve, ce n’était qu’un…


  —Un piège! compléta Limax, la gorge sèche.


  —Eux aussi cherchaient la Connaissance… Maintenant, ils sauront que nous existons, répliqua le petit enfant qui parlait par la bouche ridée d’Amoti…


  —Mais qui sont-«ils»?


  —Ça?… Qui peut savoir…


  Limax scruta intensément le cosmos noir comme s’il redoutait de voir soudain réapparaître cette énigme vivante qui, il le comprenait maintenant, n’était qu’un gigantesque piège et devait voyager depuis l’éternité dans l’attente d’une manifestation quelconque de la vie, d’une autre vie.


  Et c’est ainsi que, dès qu’on avait commencé à s’attaquer à ce cœur qu’était la mystérieuse pyramide, Colossus s’était brusquement remis à vivre, rappelé par ses mystérieux maîtres du temps.


  —Je ne suis pas certaine qu’ils soient tous morts dans ce cristal…, prononça alors Amoti… Non, ils ne sont pas morts… Je sais qu’ils vivent… doucement… doucement… Je me suis trompée, Limax, ce vaisseau de glace n’apportait pas la mort, il arrêtait seulement la vie… comme il arrêtait le temps… Pour Hog et Mya, le temps a seulement cessé de couler…


  A cet instant, le visage de la vieille femme paraissait exsangue, transfiguré et Limax ferma les yeux, imaginant Hog et Mya pétrifiés dans une ultime étreinte par ce cristal. Ce cristal qui un jour s’ouvrirait de nouveau.


  Mais devant qui?


  Et quand?


  FIN
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